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PREFACE. 



Onfteur d'e Fenelon 
Archevêque Duc de 
Cambray m'ayant ho¬ 
noré plufieurs années avant fa 
mort d'une amitié particulière , 
j’ai cru devoir , par refpeéîpour 
fa mémoire 3 & par amour du 
bien public , écrire cette Hifoire 
de fa vie. Comme monde f^e in ejl 
défaire connoitre ce Prélat par 
fes Actions j par fes Senti- 
mens & par fes Ouvrages, 
on ne trouvera dans cette'H if 
toire que des Faits injlruêlifs > 
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P K E F A C H; 
qui intéreferont tous ceux qui 
aiment la Mérité & la Vertu* 
Pour rendre la Narration 
courte , fimple & rapide , je 
pajfe légèrement fur les çhofes 
moins importantes, & j'évite 
les réflexions trop longues „ 
aujjr-bien que les éloquences 
*vagues & les ornement fuper- 
flus, Je rapporte pluflems Let¬ 
tres originales , afin que Mr* 
de Cambray [e peigne &fe r4 - 
conte lui-même , 




HISTOIRE* 

•f ' 

D E’ ; 

LA V I E ; 

DE MESSIRE 

• .1 

FRANÇOIS DE SALIGNAG 

DE LA MOTHE-FENELON, ’ 
Archevêque Pue de Cambray. ( 

Rançois de w Sali*gna<: 
DE LA MoTHB-FeNELON 
Archevêque Duc de 
Cambray, dont je vais écrire la 
Vie, étoit d’une Maifon très-an¬ 
cienne, & diftinguée depuis long- 
tems parafes Alliances , & par les 
Dignitez qu’elle a eu dans l’EglL. 
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4 WJloire de la Vie 
fe &dans l’Etat. Tout cela n’eft 
qu’une foible gloire pour Mr. de 
Cambray. 

Il naquit au Château de Féne¬ 
lon eh Périgord, le fix d’Août 
<$6 j i. de Pons de Salignac Mar¬ 
quis de Fenelon, & de Loüife de 
la Cropte foeùr du Marquis de St. 
Abrç. Il fut élevé jufques à l’âge 
de douze ans dans la Maifon pa¬ 
ternelle. Cette éducation dans 
une Province éloignée le préfer- 
ya de la Corruption de moeurs de 
de fentimens, où la jeune No- 
blèfle de prefque toutes les Na¬ 
tions ne tombe que trop fouvent, 
en acquérant la politefle $c la dé- 
Jicatefle de la Cour. 

Il donna dès fa plüs/endre jeu- 
nefle des marques fingulieres d’un 
beau naturel, & d’une grande vi¬ 
vacité d’efprit. 

Qn l’envoïa à l’uni^erfité de 
Çahors y faire fes Etudes. Il alla 



de M. de Fenelon. f 
enfuite les achever à Paris fous 
les yeux d’Antoine Marquis de 
Fenelon, Lieutenant-General des 
Armées du Roi. Ce Seigneur 
avoit beaucoup d’efprit, une pie¬ 
té exemplaire, & une valeur dis¬ 
tinguée. Feu Mr. le Prince de 
Condé difoit de lui, qu’il étoic 
également propre pour la Conver - 
fation , pour la Guerre , & pour le 
Cabinet. 

Les talens du Neveu fe déve¬ 
loppèrent fous un tel Oncle, qui 
le reçut dans fa maifon, & le trai-, 
ta comme fon propre fils. Mr. 
l’Abbé de Fenelon fut bien-tôt 
connu à Paris. Il prêcha à lage 
de dix-neuf ans avec un applau- 
di(Ten\entgénéral. Mr. le Marquis 
de Fenelon craignant que fon Ne¬ 
veu ne fe.produisît trop tôt, Ôç . 
appréhendant pour lui les écueils 
delà vanité dans un âge fi peu 
avancé, lui fit prendre la réfolu- 
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6 "Hiftoire de la Vie 
don d’imiter pendant plufieurs 
années le filence de Jefus-Chrift. 

M. l’Abbé de Fenelon s’appli¬ 
qua plus que jamais à cultiver (on 
efprit & fon cœur, par les études 
& parles vertus convenables à fon 
état, fous la çonduite de M. 
Tronfon Supérieur de faint Sulpi- 
ee. A l’âge de vingt-quatre ans il 
entra dans les Ordres làcrez, & 
exerça toutes les fondions du Sa¬ 
cerdoce avec une pieté édifiante. 
11 fe prêtoit aux travaux les plus 
pénibles dans la Paroifle, •& ne 
croïoit rien au-deflbus de lui dans 
un miniftere où tout eft au-deflûs 
de l’homme. 

Environ l’âge de vingt-fept ans 
il fut choifi Supérieur de^ Nou¬ 
velles Catholiques, ruëfainte An¬ 
ne à Paris, parM. de Harlay Ar¬ 
chevêque du lieu. 

• Ses travaux &fesfuccès dans cet 
emploi firent voirbien-tôt les ta- 
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de M. de Tendon. 7 
Jens qu’il avoit pour perfuadef, & 
pour ramener les efprits.# Le Roi 
en fut inftruir, & le nomma Chef 
d’une Million fur les côtes de Sain- 
tonge & daüs le païs d’ Aunis, l’an 
1686. pour convenir les Protêt- 
tans. 

On âvoit confeillé à Louis XIV. 
d’emploïer la force militaire pour 
empêcher la diverfité de Reli¬ 
gions dansfon Roïaume. M. l’Ab¬ 
bé de Fenelon bien éloigné de 
ces maximes, ne voulut jamais Ce 
charger de la Million, quà con¬ 
dition qu’on n’y emploierait point 
de Troupes. La douceur que les 
Proteftans de ces cantons éprou- 
voient, tandis que leurs voifins 
étoient livrez aux traitemens les 
plus durs, les difpofa à écouter 
avec fruit les inftruétions du nou¬ 
veau Millionnaire. Cette voie à 
la vérité ne faifoit pas tant de cott* 
verfionsfubites que la force, mais 

A iiij 


Digitized by CjOOQIC 



8 Hiftoire de la Vie 

elle les faifoit plus folides & plus 

fîncere*. 

Ces Millions finies, M. de Fe- 
nelon revint à Paris , &fe préfen- 
ta devant le Roi : mais il fut plus 
de deux ans après fans retourner 
à la Cour. Il reprit fes fondions 
de Supérieur des Nouvelles Ca¬ 
tholiques. Ses talens qui écla- 
toient malgré lui, le mirent à 
portée des plus grandes places. 
L’inadion où il fe tenoit, pour fe 
les procurer, & pour s’infinuer 
dans les bonnes grâces de. ceux 
qui étoient confultez fur la diftri- 
bution des Bénéfices, fut caufe , 
qu’aïant été nommé à l’Evêché de 
Poitiers, il fut rayé de deflùs la 
feüille, avant que la nomination 
fut rendue publique. 

Cependant fa réputation alloii 
toujours en croifîant. Ses Sermons 
(a) & fes Entretiens auxNouvel- 

(a ) On en a imprimé un Recueil de¬ 
puis fa mort. 
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de Mi de Tenelort. 9 
les Catholiques découvrirent de 
plus en plus cette éloquence, cet¬ 
te lumière, cette on&ion qui ré¬ 
gnent dans tous fes Ouvrages. Il 
fit alors un Ecrit fur le miniftere 
des Pafteufs, qui eft une des pre¬ 
mières productions de fa plume. 
Là il pofe les mêmes principes fur 
rautorité Eccléfiaftique qu’il a 
toujours foutenus depuis. 

C’eft pendant cette Supériorité 
qu’il connut M- Bofluet Evêque 
de Meaux. Perfonne n’étoit plus 
propre à donner à M. l’Abbé de 
Fenelon des confeils iirilesfurfon 
emploi. Ce Prélat s’étoit déjà ren¬ 
du célébré par fes Ouvrages con¬ 
tre les Proteftans. Toute la Réfor- 
lïie en âvoit été émue & ébranlée. 
On y voit une grande érudition, 
des recherches curieufes, un ef- 
pritnet, une éloquence vive. Il 
poflêdoit la fcience des Faits dans 
un éminent dégré. 
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îo I-tiJloire de la Vie 

M.l’Abbéde.Fenelon fut long- 
tems dans un commerce intime 
avec ce Prélat. Il l’écoutoit avec 
la docilité & là modeftie dûës à 
l’âge, au caraétere, aux talens 
de M. de Meaux, qui l’aimoit, & 
qui lui communiquoit fes lumiè¬ 
res. 

M. le Marquis de Fenelon avoir 
procuré à fon Neveu la connoif- 
fance de plufieurs perfonnes illu- 
ftres à la Cour, qptre les autres, 
de M. le Duc de Beauvilliers. Ce 
Seigneur l’avoit prié d’écrire un 
Traité fur Y Education des Tilles. 
On y voit la connoifiance que 
l’Auteur avoit déjà du cœur hu¬ 
main, & les talens qu’il pofledoit 
au fuprçme dégré pour former la 
jeunefle. M. de Beauvilliersaïant 
lait connoître au Roi le mérite de 
M. l’Abbé de Fenelon, Sa Ma- 
jefté le nomma Précepteur de M. 
le Duc de Bourgogne fans aucu- 
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de M. de Teneïoit. i t 
Ile follicitation de fa part. Tout le 
mond^applaudit à ce choix , Sc 
furtout M. l’Evêque de Meaux qui 
écrivit Ja Lettre fui vante à M àda- 
me de Fenelon, fille de M. le 
Marquis de Fenelon dont j’ai 
parlé. 

A Germigny ce p. d* Août i <S8p. 

Hier , Madame, je ne fus occu¬ 
pé que du bonheur de PEglife & de 
■- fEtat. Aujourd'hui j'ai eu le loiftr 
de réfléchir avec plus d'attention fur 
votre joie. Elle rrien a donné une 
tres-fenflble. M. votre Pere, un ami 
fi cordial & fi plein de mérite , rrfeft 
revenu dans Pefprit. Je me fuis re- 
prêfentè comme il feroit à cette occa- 
Jton, en votant P éclat dune vertu 
qui fe cachoit avec tant defoin. Re¬ 
cevez, je vous en conjure, les té¬ 
moignages de ma joie, & les ajfu- 
rances du refpeft avec lequeljefuis > 
&c. 
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1 2 Hijîoite de la Vie 

M. l’Abbé de Fenelon entrai 
chez les Princes à l’âge d^trente* 
huit ans, au mois de Septembre 
168 p. On avoit choifi pour cette- 
Education plufieurs perfônnes 
d’un mérite diftingué. 

M. le Duc de Beauvilliers Gou* 
verneur des Princes, cachoit fous 
une grande fimplicité de moeurs 
des vertus rares. Ennemi du fafte, 
guéri de l’ambition, détaché des 
richefles, il étoit modefte, tran- *' 
quille, défintéfeffé, liberal, doux, 
vrai, poli, méfuré en tout, & 
par-là très-propre à gouverner les 
hommes. Etant Miniftre d’Etat, 
la bafe de fa politique étoit l’a¬ 
mour de la Juftice. C’étoit fa vertu 
dominante. Il lui facrifioit fes pro¬ 
pres goûts, fes amitiez perfon- 
nelles, & les interets même de la 
famille. Toutes ces grandes qu^* 
litez étoient relevées & perfec¬ 
tionnées par une pieté éminente, 





de M. de Fenelon. 15 
qui rapportoit tout à Dieu. Et cet* 
te pieté étoit pour lui une fource 
féconde de toutes les lumières 
propres à fon état; car en déli¬ 
vrant fon cœur des paillons & des 
amufemens, elle donnoit à fon 
efprit des forces continuelles 
pour découvrir en tout le Vrai ôç 
Je Bon. 

M.l’Abbé de Langeron, Lec¬ 
teur , avoit été de fout tems l’ami 
intime, & en quelque façon l’E- 
léve dé M. de Fçneloq. Il s’étoit 
applique aux Sciences férieufes 
qui forment le jugement, aufli- 
bien qu’aux belles Lettres qui or¬ 
nent l’efprit. Son naturel étoit gai 
& aimable. Son cœur rempli de 
fentimens nobles & tendres. Ja-r 
mais on n’a vu un meilleur ami. 
La difgrace de M. de Cambray , 
qui attira la fienne, le rendit iri- 
v> fenfible à fa fortune, pour ne fen- 
tjr que le plaifir de fuivré fon ami 
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14 Hijloin de la f^ie 

dans l’exil, & de paflèr le refte de 
fes jours auprès de lui. Telsétoient 
les amis de M- de Cambray. 

Le Pere de Valois Jefuite indi¬ 
qué par M. l’Abbé de Fenelon. 
pour être Confefifeur du Prince, 
étoit un vrai Religieux qui avoit 
conservé au milieu de la Cour tou- 
res les vertus de Ion état. 

M. l’Abbé de Fleury fous-Pré- 
cepteur, eftli célébré par fes Ou¬ 
vrages, qu’ils îont feuls £on élo¬ 
ge. Je ne parle point des autres 
perfonnes qui ont contribué à cet¬ 
te éducation. Leur mérite eft aflfez 
connu, Ils font encore en vie, & 
je dois refpeéter leur modeftie. : 

Jamais on n’a vu une plus gran¬ 
de harmonie dans une éducation 
que dans celle de Monfeigneur le 
Pue de Bourgogne. Tous ceux 
qui l’entouroient, étoient de con¬ 
cert , pour ne le flater jamais, & 
pour ne le point fputenir, quand 
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de M. de Fenelon. i f 
on étoit mécontent de lui. Mêmes 
difcours, mêmes principes, mê¬ 
me conduite. Il ne trouvoit d’a- 
zile que dans l’obéïflànce & dans 
l’accompliflement de Tes devoirs. 

Ce Prince joignoit aux grands 
talens de grands défauts. Dans fa 
première jeuneiïe il étoit colere, 
impétueux, hautain , capricieux, 
C’eft ce même Enfant qu’on a vu 
depuis le Prince le plus doux, le 
plus compatiflant, le plus fenfible 
aux malheurs de l’humanité. Il fe 
refufoit tout pour foulager les au* 
très. l££Sf fe croïoit dçftiné à la 
grandeur fuprême, que pour être 
l’homme des peuples, & pour les 
rendre bons & heureux. 

La méthode dont on fe fervoit 
pour former l’efprit & le cœur de 
ce jeune Prince, eft un modèle 
de la plus parfaite éducation. 

Pour former fon efprit, on le 
faifoit étudier, non par réglés f 
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1 6 blijîoire de la Vie 
mais félon la curiofité qu’on avoit 
foin d’exciter en lui. On tournoit 
par-là les amufemens en étude, & 
les études les plus férieufes deve- 
noient un amufement. Une con- 
verfatjon faite exprès , fans qu’il 
s’en apperçut, donnoit occafion 
à la leàure d’une Hiftoire , à l’e¬ 
xamen d’une Carte, à des raifon- 
nemens à la portée de fon âge. Les 
thèmes étoient toujours des in- 
ftru&ions folides. Quelque Hi¬ 
ftoire , ou quelque Dialogue qui 
lui apprenoit les faits principaux 
de l’antiqujté ou des Çpi^s mo¬ 
dernes,, lui faifoien t contïoître les 
cara&etes des grands hommes de 
tous les fiécles, & lui infpiroiteq 
jnême tems le goût de la plus pu¬ 
re vertu. Les Dialogues des morts 
& le Telemaque ont été'éçrits, 
dans, cette vûp. 

Pour former fon cœur, ilfalloit 
pprrigçr fes défauts naturels, &c 

lui 
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de M. de Tenehn. ij 
lui infpirer le goût des vertus. 
L’humeur, l’impétuofité, la hau¬ 
teur du jeune Prince étoient ré¬ 
primées, tantôt par un air trifte 
épandu fur tous les vifages. Quel¬ 
quefois on le ramenoit à la raifon 
>ar des railleries fines & délicates. 
D’autrefois on lui faifoit fentir fes 
:xcès, en le montrant à lui-même 
>ar quelque fable. 

Les châtimens ufitez dans les 
éducations ordinaires, n’ont ja? 
nais été emploïez en celle-ci. La 
•rivation d’un plaifir, d’une pro- 
nenade , d’une étude même ; 
|u’onluiavoit*fàit délirer, étoient 
zs feules punitions dont on fe fer- 
’oit. En rompant ainfi fa volonté, 
'•c en domptant les goûts, on lui 
lonnoit une foupleffe de cœur & 
me force d’efprit propres à le ren* 
re docile pour écouter les bons 
onfeils, & ferme pour les fai¬ 
re. 
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l8 Hijloire de la Vie 

Dans le tems de fes plus fortes 
vivacitez, tous ceux qui l’appro- 
choient, avoietit ordre de le fer- 
vir en gardant un morne filence. 
On le laifloit ainfi impitoyable-' 
ment aux prifes avec lui-même, 
jufqu’à ce que Jaffé de ne trouver 
perfonne avec qui parler, il vînt 
demander grâce en reconnoifiant 
fa faute. 

La candeur, à tout avouer; 
étoit la feule condition du pardon* 
& pour l’accoutumer à cette ingé¬ 
nuité, on avoüoit les fautes qu’on 
pouvoit avoir faites devant lui. 
Par-là ceux qui préîidoient à fon 
éducation, tiroient de leurs pro¬ 
pres impeffettionsde quoi inftrui- 
re leur Eleve. 

On lui infpiroit l’amour de la 
vertu, non par des préceptes fecs, 
ni par dés fentences morales, ni 
par des harangues étudiées, mais 
par un mot, par un regard, par 
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de M. de Fenelon. i p 
jn fentiment placé à propos > on 
lui faifoit des leçons à toute heu¬ 
re, fans qu’il s’en dégoûtât, ni 
qu’il s’en apperçût. A table, au 
jeu, dansles promenades, & dans 
les entretiens , on tournoit tout 
en inftruéfcionsî & par des traits 
imperceptibles & des tours ingé¬ 
nieux, on lui faifoit rencontrer 
par-tout des fentimens nobles & 
les vertus Royales. On joignoit à 
cette connoiflance & à cetamout 
de la vérité, la grande fcience de 
fçavoir fe taire. Pour l’accoutu¬ 
mer .de bonne heure au fecret, 
on lui faifoit fenthr, avec précau¬ 
tion , une confiance au-delfus de 
fon âge fur les chofes mêmes les 
plus importantes; Ce ne font pas 
ici des traits que j’invente, mais 
des faits que je raconte , & que je 
tiens de M. de Cambray lui-mê¬ 
me. * . 

C’eft ainfî que M. le Duc de 
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ao 1 Htfloire de la Vit 
Beauvilliers, M. l’Abbé de Féne¬ 
lon, & tous ceux qui travailloient 
fous eux, concouroient à forme» 
dans leur augufte Eleve un Pere 
du Peuple. 

Pendant tout le tems que M. 
l’Abbé de Fenelon a été à la Cour, 
il a toujours marqué un parfait dé- 
Entereflement, & un grand oubli 
de lui-même. Il n’avoit pour tout 
Bénéfice qu’un Prieuré médiocre, 
que M. l’Evêque de Sarlatfon On¬ 
cle lui avoit réfigné. Ayant appris 
de bonne heure à fe contenter de 
peu, à mefurer fa dépenfe, à vi¬ 
vre indépendant de la fervitude 
que caufe l’intérêt, cette habitu¬ 
de à borner fes défirs, jointe à l’a¬ 
mour furnaturel.de la pauvreté de 
Jefus-Chrift, le fit refter fix ans à 
la Cour dans une faveur marquée, 
fens recevoir, ni demander aucu¬ 
ne grâce, ni pour lui, ni pour les 
liens. Le Public lui donnoit tou- 



de M. de Feneton. '■ 21 

ne* tes les plades qui vaquoient „ & il 
snt n’arrivoit pas même aux plus mé- 
lei diocres. 

te Enfin le Roi lui donnai’Abbaïe 
defaint Vallery, en lui faifant une 
f, efpece d’excufe de ce qu’il lui 

; donnoit fi peu, & fi tard. Quel¬ 

ques mois après l’Archevêché de 
Cambra}' étant venu à vaquer. 
Sa Majefté l’y nomma. M. l’Ab¬ 
bé de Fenelon délica,t fur fes de¬ 
voirs, fe défendit de l’accepter, 
craignant.de ne pouvoir concilier 
le foin d’un Diocéfe avec les fon¬ 
dions de fon emploi. Le Roi lui 
dit, que l’éducation du Prince 
étant prefque finie, il pouvoit 
remplir alternativement les de¬ 
voirs de Précepteur & de Prélat, 
tandis que les gens de mérite qu’il 
avoit fous lui dans ces deux pla¬ 
ces , ilippléeroient à fes abfènces. 
Il céda enfin aux ordres du Roi, 
ü condition de pafler neuf mois à 
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22 Hijloire de la Vie 
Cambray, & trois mois auprès des 
Princes. 

En acceptant l’Archevêché de 
Cambray, il remit rAbbaïe de 
faint Vallery, fans la demander 
pour aucun ajucun de fes amis, ni 
de fes parens. Le Roi en parut 
étonné, & le prefla de la garder. 
Mais il représenta à Sa Majefté, 
que les revenus de fon Archevê¬ 
ché étant plus que fuffifans, il fe 
croïoit dans le cas où les canons 
défendent la pluralité des Bénéfi¬ 
ces. Il fe défit en même tems du 
Prieuré qu’il tenoit de fon Oncle. 
Ce définterellement fi rare lui at¬ 
tira des loüanges, mais il indifpo- 
faaufîï contre lui bien des person¬ 
nes, que fon exemple condam- 
noit. 

La haute faveur où étoit M. 
l’Archevêque de Cambray fem- 
bloit annoncer une élévation en¬ 
core plus grande, mais il s’éleva 
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de M. de Fenelon. aj 
contre lui un orage qui l’éloigna 
à jamais de la Cour. 

Pour connoître la fource, le 
progrès & la confommation de fa 
difgrace, il faut parler de Mada¬ 
me Guyon qui en a été le prétex¬ 
te , & donner ici une idée courte 
de fa conduite & defes fentimens. 

Cela eft néceffaire, non-feule- 
tnent pour la juftifier contre les 
calomnies de fes ennemis ; mais 
pour détruire les faufles idées que 
certaines perfonnes ont formées 
d’elle, en lifant une Hiftoire de 
fa Vie, imprimée depuis peu dans 
les Pais étrangers, fans fon aveu, 
& contre fes dernieres volontez. 

Madame Guyon naquit à M on- 
targis de Parens nobles. À l’âge 
de quinze ans, elle époufa un Gen¬ 
tilhomme du même lieu. Elle y 
a demeuré jufquesà fon veuvage, 
& y a toujours confervé la répu¬ 
tation d’une vertu pure & fans ta- 
\:he. 


m 
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à 4 Hijîoire de la Vie 

Dès fa plus tendre jeuneflfe; 
elle Ce confacra à Dieu d’une ma¬ 
niéré particulière, par ce genre 
de pieté qui convient à tous les 
états, &qui eft tant recomman-, 
dée par faint François de Sales. 

Elle demeura veuve à l’âge de 
vingt-huit an-, La réputation de 
fa pieté 5c de fon efprit, parvenue 
jufques à M. d’Aranton Evêqué^ 
de Genève, qui étoit alors à Pa¬ 
ris, ce Prélat l’engagea à fe reti¬ 
rer dans fon Diocéfej avec de 
Nouvelles Catholiques qui al- 
loient établir une Communauté à 
Gez, pour la converfion des filles 
Proteftantes. 

Elle confulta auparavant les 
perfonnes les plus refpe&ables par 
leur pieté, ôc toutes l’aïant con¬ 
firmée dans fa réfolution, elle par¬ 
tit de Paris en fannée itf8i. ac¬ 
compagnée de quelques Nouvel¬ 
les Catholiques, & de deux fem- 

mejT 
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de M. de Fenelon. 25 
mes de chambre. Elle arriva bien¬ 
tôt à Gez. M. de Geneve l’y vint 
voir, & mena avec lui le Pere de 
la Combe Religieux Barnabite , 
qu’il fit Supérieur de la Maifon. 
C’étoit un Religieux qui joignoit. 
à des lumières fuperieurés dans 
lesfciences humaines, une con- 
noiflance profonde dans la fcien- 
ee des Saints. . 

Peu après la Famille de Mada¬ 
me Guyon lui écrivit pour l’enga¬ 
ger à fe défaire de la Garde-No¬ 
ble de fes Enfans, qui paiïoit qua¬ 
rante mille livres de rente, & à. 
leur donner tous fes biens. Ella 
le fit avec joie, & ne fe réferva 
qu’une penfion médiocre. 

On infpira à M. de Geneve le 
deflèin d’engager cette Damé à 
donner de peu de biens qui lui 
reftoit, aux Nouvelles Catholi¬ 
ques , & de fe faire Supérieure de 
la Maifon. /Mais comme elle s’c- 
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x6 Hijl&ire de la Vie 
toit apperçuë que les Réglés & 
l’Inftitut de cette Communauté 
ne lui convenoientpas, ellefup- 
plia çe Prélat de l’excufer. Ce re¬ 
fus déplut aux Nouvelles Catholi¬ 
ques , & elles la prièrent bien-tôt 
après de quitter leur Maifon. 

Réfoluë de ne plus retourner \ 
Paris, & de fe des-occuper entiè¬ 
rement des chofes terreftres, dans 
quelque lieu folitaire .inconnu & 
éloigné du monde, elle fe retira 
d’abord aux Urfelines de Ton- 
non, enfuite chez une de les amies 
Jt Grenoble, & enfin à Verceil, 
où l’Evêque du lieu l’avoit invitée 
plufieurs fois. Elle comptoit y fi¬ 
nir fes jours, mais l’air épais du 
lieu lui aïant caufé une fluxion fur 
la poitrine, avec une fièvre dan* 
gereufe, les Médecins déclarè¬ 
rent qu’elle rie pouvoit vivre, fans 
aller refpirer fon air natal. Elle 
quitta Verceil au grand regret de 
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M. l’Evêque, & revint à Paris, l’an 
1687. après fix ans d’abfence. 

Pendant fa folitude &fonféjouc 
dans ces Provinces éloignées, el¬ 
le exprima dans fes premiers Ecrits 
les nobles eflbrs de fôn amour 
pour Dieu, d’une maniéré fim- 
ple & fans art, mais vive & plei¬ 
ne de fentimens. Ses Manulcrits 
pafferent infenfiblement de main 
en main, furent copiez & répan¬ 
dus à fon infçu. Un de fes amis 
en fit même imprimer un à Gre¬ 
noble {a) & un autre à Lyon (b) • 
avec des approbations autenti- 
ques. Les uns goûtèrent ces 
-Ecrits. D’autres s’en formalife- 
tent. 

Si-tôt qu’elle fut arrivée à Paris ^ 
on écrivit des Provinces contre fa 
doûrine. On y ajouta les calom- 

(a) Moïen court pour faire Oraifon» 

(b) Explication du Cantique des Can¬ 
tiques. 

C ij 
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18 Hiftoire de la Vie 
nies. On fuppofa de faufles lettres. 
Et elle fut enfermée aux Filles dq 
la Vifitation de la ruç Saiut An¬ 
toine , au mois de Janvier 1688, 
Xe Pere de la Gombe fon Direc¬ 
teur fut enveloppé dans Ja même 
difgraçe, 

Elle fit bien-tôt connoître l’im- 
pofture de fes ennemis , & les 
confondit par la force de fes ré- 
ponfes. Après un examen rigou¬ 
reux fait par ordre de M. de Har- 
lay Archevêque de Paris, pen¬ 
dant l’efpace de huit mois? après 
des acçufations les plus malignes, 
des interrogatoires les plus cap¬ 
tieux , ôc un éclairciflement exaéfc 
de tous les faits, fon innocence 
parut dans tout fon éclat. Sa fim- 
*p licite, fa douceur & fa foumif: 
fipn détrompèrent la Supérieur 
de la Maifon, & les Religieufps, 
qui rendirent toutes unanime¬ 
ment un témoignage autentique b, 
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fa vertu.Madame de Miramionfit 
connoître fon innocence à Mada¬ 
me de Maintenon, qui parla au 
Roi en là faveur avec vivacité , 
obtint (a liberté, & lui marqua 
pendant plufieurs années beau¬ 
coup de confiance & d’amitié. 

Quelque tems après fa fortié 
des Filles de Sainte Marie, elle 
fit connoiflance avec M. l’Abbé 
de Fenelon. Elle le vit chez Ma¬ 
dame la Duchefle de Bethune , 
qu’elle avoir connu dès la plus 
grande jeunelfe. Il a voit été. fort 
prévenu contre elle, avant que de 
lui avoir parlé. Mais les conver- 
fations qu’il eut avec elle chez 
Madame de Bethune , détruifî- 
rent fes préjugez. Etant allé enfui- 
te par occafion à Montargis, il 
s’informa de la réputation qu’elfe 
avoiteu dans cette Ville, avant 
qu’elle la quittât. Tous lui mar¬ 
quèrent une haute eftime de la 

C iij 
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go Hijloire de la Vie 
pieté de cette Dame, & de la pu¬ 
reté de fes moeurs depuis fon en¬ 
fance. 'Ces témoignages rendus 
par les perfonnes les plusrefpeéta- 
bles, confirmèrent M. de Fene- 
Jon dans l’idée qu’il avoit déjà 
conçu de la vertu de Madame 
,Guyon, &ilfe forma peu à peu 
entre ces deux perfonnes une 
étroite liaifon, qui fut depuis pour 
• l’une & pour l’autre unefource de 
grandes croix, .& par-là de gran¬ 
des vertus. 

Quelques années après avoir 
connu M. de Fenelon, Madame 
de Guyon fit connoiflance avec 
M. le Duc de Chévreufe. 

. Ce Seigneur avoit été élevé par 
Meilleurs du Port Royal. Des 
Maîtres fi habiles ne négligèrent 
rten pour cultiver fes talens natu¬ 
rels. Il avoit des connoiflances ra¬ 
res pour une perfonne de fon rang, 
une éloquence aifée, le génie 
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étendu, capable de remonter en 
tout aux principes , & de former 
les plus grands projets. Hardi dans 
l’exécution, courageux contre les 
mauvais fuccès & contre l’impro¬ 
bation de ceux qui nepénetroient 
point la grandeur de fes deflèins. 
Si fon efprit avoit quelques^Jé- 
fauts, iis ne venoienr que de l’a¬ 
bondance de fes vues. Son abord 
étoit facile, gracieux & modefte ; 
fa politeife noble, délicate & (im¬ 
pie > fon naturel doux, affable 2c 
liant. Il vivoitdansfa famille avec 
fes enfans en bon ami autant 
qu’en bon pere. Son aine paroif- 
foit toujours égale 2c «tranquille » 
nonobftant là vivacité naturelle. 
En un mot, la pieté avoit uni en 
lui le^vertus humaines & divines 
dans un tel dégré, qu’il étoit tout 
enfemble bon chrétien, bon ci» 
toyen & parfait ami. 

M. le Duc de Beauvilliers, M» 
C iiij 
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le Duc de Chévreufe, & M. l’Ab^ 
bé de Fenelon vivoient dans une 
étroite liaifon entr’eux, & tout le 
monde fçavoit l’eftime particu¬ 
lière qu’ils avoient pour Madame 
Guyon. Plufieurs jeunes Dames, 
d’une qualité diftinguée à la Cour, 
étoîent auffi dans une grande liai¬ 
fon avec elle. Madame de Main- 
tenon même la fàifoit venir fou- 
vent à faint Cyr r & marquoit pour 
elle beaucoup de confiance. 

Quelquesperfonnesintereflees 
à. rompre ces liaifons, répandi¬ 
rent des bruits fou rds far une Hè¬ 
re fie naiflàntev accréditée à la 
Cour. Voipice qui donna occa¬ 
sion à leurs calomnies. 

Rome avoit foudroie quelques 
années auparavant les Ecrâs de . 
Molinos Do&eur EfpagnoT. Ses 
exprefïîons téméraires avoient 
donné naifîance à une fàufle (pi- 
ritualité , qui allioit Pamour im- 
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pur descréâtures avec un prétendu 
pür amour du Créateur. Qn allure 
que cette illufiôn étoit paffée juf- 
ques en France. D’autres préten¬ 
dent, que tous les bruits répan¬ 
dus fur le Quiétifme François , 
n’étoientque les ftratagêmes de 
certains hommes politiques qui 
préfentent quelquefois des fantô¬ 
mes aux Princes, afin de le rendre 
néceflaires pour les combattre. 

Quoi qu’il en foit, ces bruits 
donnèrent occafion de confondre 
le fauxavec le vrai, & de décrier 
la pieté intérieure & cachée, qui 
ne fe découvre que par les vertus 
folides, fimples & aimables. 

Les nouveaux Difciples de S. 
.Augüftin écoutèrent trop facile¬ 
ment ces calomnies. Ils s’étoient 
datez d’abord qu’un homme d’ef- 
prit comme M. l’Abbe de Fene- 
lon, ne pouvoit pas manquer d’etre 
de leur parti. Ils furent violem- 
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34 Hiftoire de la tâe 
ment choquez, quand ils virent 
le contraire, furtout lorfqu’ils 
s’apperçurent que la liaifon àe M. 
PAbbé de Fenelon avec M. le Duc 
de Chévreufe éloigna peu à peu 
ce Seigneur des fetttimens de 
Meffieurs du Port Royal. 

On n’entendit plus que des cia* 
meurs fur le péril, où étoit l’Egli- 
fe par le Molinofifme qui fe glif- 
foit fubtilement parmi les perfon* 
nés du plus haut rang, & du plus 
grand mérite. On allarma furtout 
M. Godet des Marais Evêque de 
Chartres, Prélat d’une pieté fin- 
cere, mais d’un naturel vif, & 
d’un zélé ardent pour ce qu’il 
croïoit la faine do&rine. 

Un tel homme étoit fufceptible 
de forts préjugez. On lui fit une 
peinture affreufe de la nouvelle 
Spiritualité. Pour détourner ce 
Prélat de fes pourfuites infatiga¬ 
bles contre le Janfenifme,un Doc-. 
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de M. de Tendon. 3-7 
rteuf de Sorbonne, parrifari de la 
Grâce invincible ^lui préfenta adroi¬ 
tement le Qpiétifme, comme up 
digne objet de Ton zélé Epifcopal. 
Ce pieux Prélat, qui ignoroit alors 
le caraélere & les fentimens de 
ce Doâeur, ne s’apperçut point 
du piège. Il s’appliqua de bonne 
foi à foudroyer l’Hérefîe naiflan- 
te, & ne fongea qu’à rendre Ma¬ 
dame Guyon fufpe&e. 

Cette Dame réfolut alors, pour 
raflurer fes amis, de confier fes 
Ecrits à quelque Prélat d’une 
fcience diftinguée, qui Ils etfami- 
neroit, & en rendroit témoigna¬ 
ge. Elle choifit M. de Meaux, 
comme un homme dont l’appro¬ 
bation contrebalanceroit l’autori¬ 
té de M. de Chartres, & effaceroit 
bien-tôt les calomnies des Doc¬ 
teurs échauffez. 

On donna tous les Manufcrits 
de cette Dame à ce Prélat. Il les 
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lut, ôcdit d’abord à M. le Duc dè 
Chévreufe , qu’il y trouvait une 
lumière Û* une onftioltqitil n’avait 
point trouvé ailleurs. Il les empor¬ 
ta enluite avec lui à Meaùx, en 
fit de grands extraits , (a) &.au 
bout-de cinq mois revint à Paris 
vers le commencement de l’an 
1694. où il eut une longue coh¬ 
érence avec Madame Guyon $ & 
après l’avoir communie de fes pro¬ 
pres mains, illui expofa fes diffi- 
cultez, & en écouta les réponfeS. 

Quoiqu’il eût marqué beau¬ 
coup) d’àrdeur & de vivacité dans 
cette conférence , il déclara ce¬ 
pendant à M. le Duc de Chévreii- 
fe, que les difficulté? fur lefquel- 
les il infiftoit, ne regardoient point 
la Foi, mais certaines idées de 
fpiritualité qu’il ne comprenoit 
pas fuffifamment, & qu’il étoit 

(a) Réponfe à la relation du Quiétif* 
me par M. de Cambray. 
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de M. de Fenelon. • yf 
prêt à donner à Madame Cuyon 
un certificat de Catholicité. Elle 
pria M- le Duc de Chèvreufe de 

• dire à ce Prélat g ue n’aïantfouhai-» 
té de le voir que pour ^inftruire, 
ellermême, & pour raffijrer fe$ 

• amis 3 elle fe contentoit du témoi? 
gpage verbal qu’il avojt la bonté 
de lui rendre. 

Elle fe retira enfuite dans un 
lieu inconnu 3 & rompit tput cpnii. 
merce avec fes amis- Cette pré* 
caution ne calma point les efprits 
inquiets, Pour rendre fes fenti- 
mens Infpeéts, ,on tâcha de décrier 
fes moeurs. .Meilleurs les Ducs de 
Beauvilliers & de Chévreufe, dq 
concert avec M, l’Abbé de Féne¬ 
lon , avoient drefle up Mémoire 
en leur nom pour fa juftifiçation, 
Madame de Maintenon fe char? 
gea de le présenter au Roi , &d$ 
l’appuïer. Mais Madame Çuyop 
peyoplpt jamais çpnfeqtir à cette 
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démarche, de peur de commet¬ 
tre fes trois amis. 

Quelque tems après Madame 
de Maintenon changea de fentÊ • 
ment, & fe laifla peu à peu entraî¬ 
ner par lé zélé de M. l’Evêque de 
Chartres fon Directeur, Cette Da- • 
me avoit un refped fincére pour 
la Religion. Sa converfation étoit 
féduifante & pleine de traits gra¬ 
cieux. La force de fôn efprit ne 
paroît pas en avoir égalé la dé- 
îicateflè. Elle fe prévenoit facile¬ 
ment pour les perfonnes, & s’en 
dégoûtoit de même. Il étoit aifé 
d’allarmer une Dame-de ce cara- 
dere. 

On lui fit voir des erreurs grofc 
fieres & toutes les horreurs du 
Quiétifme dans le petit Livre du 
Moïen court, quelle avoit fort 
goûté auparavant. Dès qu’on ap< 
perçut qu’elle s’étoit déclarée 
çofltrp Madame Guypn, on tâcha 
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çle lui infpirer des foupçons contre 
M. l’Abbé de Fenelon. Elle en fi.it 
fufceptible. Elle avoit cru d’abord 
fe rendre maîtrefle abfoluë de l’efi 
prit de cet Abbé > mais voïant qu’il 
jréfiftoitfouvent à fes idées, elle 
appréhenda qu’un homme, dont 
elle ne pouvoir s’afiurer, n’acquît 
trop de crédit auprès du Roi. 

Ce changement en Madame 
de Maintenon donna occafion à 
M. l’Evêque de Meaux de mon-* * 
trer les feçretes peines qu’i} nour- 
rifloii depuis longtems contre M, 
l’Abbé de Fenelon. M. Bofluet 
accoutumé à (e voir admirer corn»» 
me le premier génie de fon fiécle, 
ne pouvoit fouffrir qu’on eût dé¬ 
tourné les yeux de deflus lui, pou? 
les arrêter fur cet Abbé. Voilà la 
première fource de leurs difcor-» 
des. Mais ce Prélat fi refpe&able 
d’ailleurs, ne crut pas fans doute 
poqfferlesçhofçs £ l’extrémité pfr 
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40 Hijîoire de la Vie 
h. chaleur des difputes le porta 
depuis. On avertit M. de Feneloa 
qu’il étoit Couvent échappé à M, 
de Meaux des plaintes & des traits 
contre lui, mais il ne voulut point 
y ajouter foi. 

Le déchaînement contre Ma¬ 
dame Guyon devint univerCel, 
Ces calomnies fembloientretom¬ 
ber fur Ces amis. C*eft ce qui lui 
fit prendre la réfolution de rom¬ 
pre le filence, & de fe juftifier par 
une voie publique. Elle écrivit à 
Madame de Mainténon, pour la 
fupplier de lui faire donner des 
Commiffàires, moitié Laïques , 
moitié Eccléfiaftiquès, pour in¬ 
former à charge & à décharge fur 
toutes les chofes qu’on lui impu- 
toit. Elle offrit de fe rendre au 
bout de huit jours en telle prifon 
qu’on voudrait, pour fabir la pei¬ 
ne qui lui étoit due, fi elle étoit 
trouvée coupable, 

M, 
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M. le Duc de Beauvilliers fè . 
chargea de cette Lettre pour Ma¬ 
dame de Maintenon, maisellenè 
jugea pas à propos d’entrer dans 
un expédient qui paroiffoit fi n^ 
tùrel. Elle répondit à M. de Beau¬ 
villiers , quelle ne croïoit pas les 
faux bruits qui couroient fur Ma¬ 
dame Guyon; qu’il n’étoit point 
queftion de fes mœurs, mais dé 
fes féminins ; qu’il feroit à crain¬ 
dre , qu’en juftifiant fa perfonne , 
on ne donnât trop de croïance à 
fa dodrine ; qu’il falloir d’abord 
examiner l’une, & que les calom¬ 
nies fur l’autre tomberoient •d’el¬ 
les-mêmes. 

Madame de Maintenon de¬ 
manda donc un examen dogma¬ 
tique des Livres de Madamô 
Guyon , & en parla au Roi. M. 
dé Meaux fut choifî comme le 
principal Examinateur. O n y ajou¬ 
ta M, l’Evêque dé Châlons, à pré- 
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41 Hijloire de la Vie 
fent Cardinal de Noailles, & M. 
Trenfon Supérieur de faint Sulpi- 
ce, qui entreprirent tous deux 
cet examen avec douceur & droi¬ 
ture. Madame de Maintenon vou¬ 
lut que M. de Fençlon y entrât 
comme quatrième, Sx le Roi l’ap¬ 
prouva. 

M. de Fenelon foutenu par la 
pureté de fes intentions, & par la 
haute idée qu’il avoit de la bonne 
foi des Examinateurs ,* s’y livra 
entièrement avec une (implicite 
de coeur, fans bornes, fans crain¬ 
te Sx fans défiance. 

M. de Meaux lui dit; qu’il n’a- 
voitlû aucun des Auteurs Com- 
.teroplatifs, & le pria d’,en faire 
.des extraits avec des remarques. 
M. l’Abbé de Fenelon le fit, Sx 
lui envoïa un recueil de Paflâges 
-tirez des Peres Grecs & Latins, 
des Saints canonifez, & des Doc¬ 
teurs approuvez. . 
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de M. de Fenelon. 4} 
Le deflein de ce recueil étoit 
de montrer que les expreffions 
des Contemplatifs de tous les fié- 
cles n’éroient pas plus mefurées 
que celles de Madame Guyon î 
qu’il ne falloir prendre à la rigueur 
les unes ni les autres > mais quoi¬ 
qu’on en rabattît, qu’il en refte- 
roit toujours allez pour prouver 
par une Tradition confiante, qu’il 
faut aimer Dieu comme béatifiant, 
mais plus encore comme infini-* 
ment parfait î qu’il faut l’aimer 
pour lui-même,tüutes chofes pour 
lui, & notre Etre comme fon ima¬ 
ge. Nous vouloir du bien comme' 
appartenant à Dieu ; annoblir ain» 
fi ï efpérance par la charité, & dé- 
firer tîotre bonheur éternel, com¬ 
me un état qui exalte , qui épure t 
qui confomme notreamOur. 1 
« M. de Meaux avoit. toujoUté 
loutenu l’opinion contraire à l’a-» 
mour défintelélTé. Il croïoft fc,a- 

D ij 


Digitized by vjOOQlC 



44 Hijloire de la Vie 
voir le Dogme mieux-que perfori¬ 
ne, & ne pouvoit fouffrir qu’on 
lui fit voir que la Tradition de 
l’Eglifefur un point fi eflentiel , 
lui eût échappé. M. l’Abbé de Fe- 
nelon y infiftoit toujours, & cette 
infiftance parut infupportable à 
M. de Meaux dans un homme 
qu’il regardoit comme fon difci- 
ple. 

Après un examen de plufieurs 
mois, ils eurent bien de la peine 
à convenir de quelque choie de 
précis. L’on n’avoitpenfé dans le 
commencement qu’àlafeule Ma¬ 
dame Guyon, & à la détromper 
de fa prétendue fpiritualité. Mais 
M. de Meaux n’en voulut pas de¬ 
meurer là. U difoit toujours que 
l’Eglife étoiten péril. C’étoit ajou¬ 
ter un nouvel éclat à la gloire de 
fes triomphes fur les Proteftans , 
que de convaincre d’erreur un 
homme comme M. l’Abbé de 
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Fenelon. Il vouloir donc Ülre des 
Canons pour affûter le Dogme 
Catholique» 

Pour cet effet il eut des confé¬ 
rences à Ifly, vers le commence¬ 
ment de l’année 169$. avec M. 
de Châlons, M. Tronfon & M. 
l’Abbé de Fenelon, qui venoic 
d’être nommé Archevêque de 
Çambray. Il leur montra trente 
articles qu’il avoit dreffez, & leur 
propofa de les ligner, comme 
une barrière contre les nouveau- 
tez. 

M. de Fenelon les aïantlus, en 
changea plufieurs, & en ajouta 
quatre autres, M. de Meaux les 
rejetta d’abord, mais après beau¬ 
coup de difputes, il fe rendit en¬ 
fin, & les articles furent ligne?, 
par tous: les quatre Examinateurs. 

M. de M^jaux fe vantoit four- 
dement d’avoir fait faire à M. de 
Fenelon une rétractation de fes 



Digitized by vjOOQlC 



4 S Hijloire de la Vie 

erreur#! fous le prétexte fpécieux 
d’une fignature ; & M. de Fene- 
lon fe flatoit d’avoir fait admettre 
à M. de Mea«uc là do&rine fur le 
pur Amour, par l’approbation que 
ce Prélat a voit donnée aux quatre 
articles ajoutez. 

Peu après la fignateure de ce s 
articles, M. de Fenelon fut facré 
Archevêque de Cambray à faine 
Cyr, en l’an 1 69 y. & M. de Meaux 
voulut abfolument être fon Con- 
fecrateur. Jufques ici ces deux 
Prélats avoient paru dans une gran¬ 
de intelligence. 

Dans le courant de cette même 
année, M. de Châlons, M. de 
Chartres, & M. de Meaux pu¬ 
blièrent des Lettres Paftorales 
contre le Quiétifme, & condam¬ 
nèrent les Livres de Madame 
Guyon. Le premier comporta 
avec bien plus de modération que 
|es deux autres. En blâmant, dit. 
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de M. de Fenelort. 47 
ce Prélat 3 les excès des faux Mijly- 
que s, louons & admirons toujours 
les faints excès où l’amour de Dieu 
porte les âmes. Elles ne peuvent ja- 
n\ais le pouffer trop loin , puifque 
la mefure de l’amour de Dieu ef de 
P aimer fans mefure. Ne craignons 
donc point, continuë-t’il, que les 
tranfports du pur amour les écartent 
formais de là voie droite. 

Ainfi en profcrivant les Livres 
de Madame Guyon , il étoit bien 
éloigné de condamner fa perfori¬ 
ne. Ill’avoitvûëàl’HôteldeMo- 
rheftein quelques mois aupara¬ 
vant , & lui avoit dit, quen fou- 
tnettant fes exprelfions ,«elle pou- 
vôit continuer dans fes fentimenS, 
& qu’il prieroitDieu d’augmenter 
fes g%;es. 

Cependant cette Dame s’étoit 
retirée aux Religieuses de fainte 
Marie de Meaux, en attendant le 
jugement décilif des Prélats^ M. 
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48 Hijloire de la Vie 
Bofluet alla dans fon Diocéfe l’ÿ 
trouver. Il lui demanda de ligner 
fon Mandement, & de rétrader 
les erreurs, dont il y faifoit men¬ 
tion, en avoüant , qu’elle oe 
croïoitpasau Verbe incarné, & 
qu’elle avoit pratiqué un genre 
d’oraifon qui la mettoit dans uû 
oubli entier des Myfteres. 

Elle fut effraiee d’une tellepro- 
pofition, & lui dit, que pour fes 
expteffions elle les foumettoit à 
l’Eglife j qu’elle faifoit peu de ca$ 
de fes Ouvrages 5 qu’elle ne les 
avoit écrits que par occafion où 
par obéïffance, fans deflein de 
dogmatiser ; qu’eHe avoit pû fe 
tromper dans le choix des termes i 
mais qu’elle ne pouvoir, fans trahit 
fa confcience, avouer qu’<üe eût 
eu des erreurs fi monftrueufes. 

Les Religienfes & la Supérieur 
re du Convent où elle s’étoit reti* 
rée, furent affligées de la dureté 

de 
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de M. de Fenelon. 49 
de leur Evêque, & tâchèrent de 
l’adoucir par les témoignages 
qu’elles rendoient à la pieté de- 
Madame Guyon. Il céda à la for¬ 
ce delà vérité, & au bout de fix 
mois donna un certificat à cette 
Dame, dans lequel il déclare : 
Qu'il étoitfatisfait de fa conduite ; 
qu'il lui continuait la participation 
des faints Sacrement ; qu'il ne Pa- 
voit trouvée impliquée en aucune 
Jbrte dans les abominations de Mo* 
linos, ou autres condamnées ailleurs; 

& enfin qu'il n'avoit point entendu 
la comprendre datîs la mention qu'il 
avoit fait de ces abominations dans * 
fon Ordonnance. 

La Supérieure & les Religieu- 
fes où elle avoit demeuré, lui don¬ 
nèrent un autre certificat, par le¬ 
quel elles déclarent : Que cette 
Dame aiant demeuréfix mois dans 
leur Maifon , elle*ne leur avoit don - 
né aufun fujet de trouble > mais bien 
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de grande édification } &. qttelles 
avoient remarqué dans toute fa con-t 
duite & dans toutes fies paroles une 
grande régularité ,fimplicité > fince-, 
rité, humilité> mortification, dou¬ 
ceur & patience Chrétienne, & une 
yraje dévotion & efiime de tout ce 
qui efl de la Toi, fiurtout au Myfiere 
de P Incarnation & de la fiainte En-> 
fiance de nôtre Seigneur Jefius-rChrifi. 

Deux aftes fi autentiques, après 
un examen fi rigoureux, & tant 
de foins pour lafairè paroître cou¬ 
pable, déplurent infiniment à Ma? 
dame de Mainfenon, Elle dit ^ 
• M. de Meaux que fpn atteft^tjoq 
feroit un effet contraire à ce que 
Von s’etoit propofé, qui étoit de 
détromper les perfonnes préve-? 
nues en faveur de Madame 
Guyon. Cependant cette Dame 
fut arrêtée, & mife au Château de 
Vincenpes vers la fin de l’annéq 
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L’éloignement de Madame de 
Maintpaon pour M. de Cambray 
augmentoir tous les jours. Elle 
regardoit, comme un entêtement 
jnexc.ulàbie, fa téliftance à con¬ 
damner Madame Guyon. Pour 
entrer dans les fentimens de Ma¬ 
dame de Maintenon , M. de 
Meaux réfolut d’engager adroite- 
. ment M. de Cambray à faire cet¬ 
te condamnation. Il lui manda 
qu’il faifoit un Ouvrage pour au- 
torifer la vra^e fpirituaiité, & ré¬ 
primer l’illufion, & le pria de l’ap¬ 
prouver. M.de Cambray fe ré- 
. jouit d’un deffein fi utile, &s’ôflrit 
de travailler de concert avec lui. 

Pans le tems que M. Bofluet 
compofoît cet Ouvrage, il écri¬ 
vit la Lettre fuivante à M, de Fe- 
qelon. s 

A Meaux le i j. Mai 1 696* 

Je vous fuis mi dans le fonds 
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y* Hijîoire de la Vie 
avec tinclination çÿ le xefpeft' què 
JDieu /fait. Je crois pourtant rejfen * 
tir un je ne'/l ai quoi , qui nousfépa? 
re encore un peu, & cela xn'e/l in-, 
fupportable. Mon Livre nous aidera, 
à entrer dans lapenfée l'un de Vau-, 
tre. Jeferai en repos, quand jeferai 
uni avec vous par Pefprit, autant, 
que je lefuis far le cœur. 

Cette Lettre confirma M. de 
Çambray dans la bonne opinion 
qu’il avoit de la droiture de M. de 
. Meaux 5 & rien n’a pu. le faire 
douter de l’amitié de çe Prélat K 
jufqu ? à çe qu’il lui envoïa fon In- 
ftruBionfur les états d'Orafon, 

Quelle fut la furprife dç M* de 
Çambray, quand il vit par tout 
des pairages tirez des Livres de 
Madame Guyon, aufquels M. de 
Meaux donnoit un fens affteux { 
Ce Prélat affuroit : Qu'il ne s'agif 
foit pas de ■ quelques conféquences 
éloignées, mais dm fy/îême lié dans 
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de M. de Tenelori. f f 
toutes (es parties , dont le deffein évi¬ 
dent étoit d'établir me indifférence 
brutale pour lefalut & pour la darrü 
nation, pour le bicè &pout la ver tui 
un oubli dé Jefus-Chrijl & de tout 
fes Myjleres, une inaélion brute & x 
une inquiétude impie. 

Il eft neceflfaire de donne* ici 
une courte idée de Ce fyftême dé 
Madame Guyon, tel qu’on lé 
trouve répandu dans tous fes Ou* 
vrages. Je me fervirai, autant qué 
je pourrai, de fes propres paroles; 
que je ne ferai que lier enfemble. 

La charité eft la fource St la fin, 
la réglé & la confommation de 
toutes les Loix, de tous les de¬ 
voirs , de toutes les vertus ; & les 
deux moïens de parvenir à cet 
amour parfait , font POraifon 
PAbnégation Evangélique. 

L’Oraifon n’eft pas une doucé 
•fenfation,ni le charme d’une ima¬ 
gination échauffée, ni une fpécu* 

E iij 
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lation abftraite, mais une pente 
centrale de l’ame vers (on princi¬ 
pe , dont les plus (impies font ca¬ 
pables, que rien ne doit inter¬ 
rompre, 8 c qui eft compatible 
avec tous lesdevoirs de notre état 
mortel. 

Il faut d’abord faire des efforts 
vigoureux, desaétes multipliez , 
retours fréquens vers Dieu, pour 
nous réparer de tous les objets de 
nos.paffions, pour nous éloigner 
de toutes les occafions qui les ex¬ 
citent, pour nous recueillir, nous 
concentrer, & nous renfermer 
dans notre nature fjpirituelle, 5 c 
par-là former peu à peu l’habitude 
de vivre dans la préfence divine, 
d’une maniéré plus fimple, plus 
uniforme, plus intime. 

Tandis que l’efprit s’élève ainfî 
vers la fouveraine Vérité, le cœur 
fe dégage non-feulement de tou¬ 
tes les affedions groflieres, mais 
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de toutes les pallions les plus ra- 
finées. Voilà la fource de deux 
opérations de la'fageffe qui font 
bien differentes. 

Ap commencement Dieu nous 
détache des pfeifirs impurs par le 
goût d’une délégation célefte. 
Animé par les tendres fentimeUs 
d’un amour naiflànt, on s’exerce 
avec une noble & mâle vigueur 
dans tous les travaux d’une vertu 
adive. L‘ame faifie des amabiîi- 
tez divines, devient infenfible 
aux charmes fédudeurs de la vo^ 
lupté profone. 

Enfuite Dieu commence en 
nous Une autre opération, pour 
détruire le faux amour de nous- 
mêmes , non par les plaijtrs , mais 
par les peines. Après nous avoir 
féparez des objets terreftres , il 
nous renferme dans la folitude de 
notre être propre, pour en fentir 
les ténèbres, l’impuiffance & le 

T **«! 
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j 6 Hiftoire de la Vie 
vuide. Il nous découvre toutes 
les horreurs du Moi , l’impureté 
de fes vertus, 8 c fes ufiirpations 
fur les droits de la Divinité. Quel¬ 
le fource de douleurs pouç une 
créature idolâtre de foi & de fa 
propre vertu ! L’ame ne trouve 
rien en elle digne de fon amour ; 
& ne pouvant plus fupporter l’en¬ 
nui de fa propre focieté, elle fort 
d elle-même, pour s’abîmer dans 
l’amour du feul Aimable. 

Alors cefle le bruit importun 
desfens & de l’imagination, le 
tumulte des penfées & des par¬ 
lions ; & toute l’ame réduite dans 
un filence profond, adore en ef- 
prit & en vérité celui qui furpafle 
toute parole & toute conception. 
Mais ce filence n’exclud que les 
réflexions inutiles, les raifonne- 
mens fuperflus,les fpéculations fté- 
riles qui interrompentl’adiondu 
coeur. En aimant Dieu purement^ 
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ofi croit tout ce qu’il enfeigne $ 
on obéît à tout ce qu’il commart* 
de ; on efpere tout ce qu’il pto^ 
met j car cette charité dominan¬ 
te produit, anime, & perfection¬ 
ne en nous toutes les vertus hu¬ 
maines & divines. 

Voilà le fyftême de* Madame 
Guyon, que M. de Cambray n’a 
jamais voulu condamner. Je n’ai 
fait que le dépoüiller de ces figu- 
gures hardies & hypefboliques , 
de ces exprefllons vives & ani¬ 
mées , de ces tours tendres & paf- 
fionnez qai lui font communs 
avec plufieurs Contemplatifs ca- 
nonifez, & qui font les vraies 
beautezdu langage de l’amour. 
La belle nature néglige l’arrange¬ 
ment méthodiqifedes phrafes, el¬ 
le ne peint les grandes pallions 
que par un beau défordre, où tout 
eftfentiment fans art. De même 
1 es .nobles & libres effors de l’A* 
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inour divin ne font point alfujettis 
à la rigueur dogmatique des ter* 
mes. 

C’eft en ce fens feul que M. de 
Cambray juftifioit les Exagéra - 
tions des Saints, leurs fuppofitions 
impojjibles, Scieurs prétendues ex¬ 
travagantes. C’eft felon*ces prin¬ 
cipes, qu’il avoir toujours dit, que 
les Livres de Madame Gûyori 
pouvoient être cenfurez dans le 
fens naturel & littéral, & que fes 
expreflions étoient peu exactes -, 
exagérées, Sc nullement dans la 
précifion théologique. Mais il 
connoiffoit trop l’innocence de 
cette Dame, la droiture de fon 
cœur, & la pureté de fes inten¬ 
tions , pour lui imputer un deflein 
évident d’établif un fyftême qui 
fait horreur. Ainfi il refufa avec 
une fermeté inébranlable de don¬ 
ner fon approbation au Livre de 
M. de Meaux, & réfolut plutôt de 
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fouffrir l’exil & la difgrace qu’il 
prévit dès ce moment, que de fai¬ 
re une aétion fi 'indigne de fon 
cœur & de fon caraétoere. M. de 
Châlons devenu Archevêque dé 
Paris, M. de Chartres & M. Tron- 
fon convinrent qu’il ne devoitpas _ 
le faire , & le premier fe chargea 
d’en convaincre Madame de 
Mairitenon. 

M. de Meaux fut violemment 
choqué de ce refus. Il remplit 
tout de fes clameurs, & publia , 

. que c’étoit rompre toute nnioji 
dans l’Epifcopat, quç de ne poiét 
approuver fon Ouvrage. C’eft ce 
qui obligea M. de Cambray de 
donner un Livre au Public, pour 
faire connoître fa doctrine. 

11 avoit fait une explication des 
trente-quatre articles d’Ifly, que 
M. l’Archevêque de Paris & M. 
Tronfon avoient vue & approu¬ 
vée. Elle fervit de réglé à fon Ou* 
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vrage, dont voici la forme primi^ 
tive. Il expofoit d’abord les fenti* 
mens des SaintS dans unepropofî* 
tion generale, & jc/gnoit enfuitô 
à chaque article les autoritez des 
Peres, des Saints & des Do&eurs 
qui favorifoient fes principes. Il 
donna cet Ouvrage à M. de Paris, 
qui le trouva trop long & trop 
chargé de partages. M. de Cam- 
brayle racourcit, mais il le ra- 
courcit trop, en le réduifant à un 
amas de propofitions féches ôt 
dépouillées de tous les témoigna¬ 
ges de la Tradition. Ce fquelette 
nud & décharné ne manqua pas 
enfuite d’effaroucher les Do&eurs 
ombrageux. 

L’Ouvrage aïant été réduit à la 
forme, où il a paru depuis fous le 
titre des Maximes des Saints, M. 
de Paris le lut avec M. Beaufort 
un de fes Théologiens. Après l’a- 
voirgardé pendant trois femaines. 
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de M. de Tenelon, g j. 
il le rendit à M. de Cambray , en 
lui montrant tous les endroits.qu’il 
çroïoit devoir être retouchez. M r 
4 e Cambray les retoucha en fa 
pré/en ce. M. de Paris craignit que 
ïbn Confrère ne fût trop docile 5 
& quoiqu’il eût cru d’abord lepro» 
jet hardi, cependant il en approit» 
va l’execution, & dit que l’Ou» 
vrage étoit cprreét & utile. Il dé» 
lira qu’on le communiquât enco» 
re à quelque habile Théologien , 

convint avec M, de Cambray 
de le montrer à M. PyrptDo&eui? 
de Sorbonne, qui étoit très-dé» 
vpüç à M. de Meaux. Ce Doc-» 
teup lut l’Ouvrage avec M. de 
Çambray, & après un examen ri» 
goureux, déclara qu’il étoit Tout 
iOr. 

M. de Paris délira que le Livre 
ne parût qu’après celui de M. de 
Meaux. C’eft ce que M. de Fene» 
Ipn lui promit. Il donna fon 
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nufcrit à l’Imprimeur, & en par¬ 
tant pour fon Diocèse, recomman¬ 
da â Tes amis de ne le publier qu V 
vec le çonfentement de M, de 
Paris. 

M. de Meaux apprit que le Li¬ 
vre étoit fous lg prefle, & menaça 
d’en arrêter l’impreflion. Les amis 
de M, de Cgmbray voïgnt com¬ 
bien 4 feroit fâcheux pour fa ré¬ 
putation que fon Livre fût fuppri- 
mé, crurent devoir, en hâter la 
Publication, malgré des Lettres 
exprefles que ce Prélat leur avoir 
écrites pour les en empêcher, M, 
Je Duc de Chévreufe alla trouver 
M. l’Archevêque de Paris pouE 
le prier de confentir à la publica¬ 
tion du Livre. Ce Prélat répondit, 
qu’il ne s’oppoferoit point àce que 
l’on jugeroit à propos, pour met¬ 
tre l’honneur de M, dè Cambray 
h couvert, mais que cen’étoit pas 
fon avis cju’on fift parpîtrç l’Op- 
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vrage de M- de Fenelon avant ce-r 
lui de M. Bofluet. M. le Duc de 
Chévreufe ne jugea pas à propos 
de fuivre ce confeil. Il fit ache¬ 
ver J’impreffion, en diftribue? 
les Exemplaires dans l’abfence & 
fans la participation de M. de 
Çambray. 

On eut fpin bientôt de fouler 
ver tous les efprits, On allarma 
les âmes fimples & pieufes. On 
excita ladérifion des hommes pn> 
fanes. Les Prélats les plus accré-? 
dite? à la Cour, déclamèrent con? 
tre M f dç Fénelon. Les Court$e 
(ans qui portpient envie à la hau* 
te faveur de Meilleurs les Ducs 
de Beauvilliers & de Chéyreufe, 
efperoient que ces deux Sei» 
gtteursferoient enveloppez dans 
la difgrace de M. de Cambray, 
Tout concourut à la fois pour gjofc 
fir l’orage? fcience, ignorance, 
pieté, politique, inf;nUf|tion* djf? . 
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64 Hijloire de la Vie 
pute, crédulité, incrédulité mê¬ 
me ; & tout cela , parce qu'un 
Prélat avoit ofé foutepir, quilfal*. 
loit aimer Dieu pour lui-même. Ces 
bruits parvenus aux oreilles dn 
Roi, M. de Meaux l’alla trouver, 
5 c lui demanda pardon de n avoir 
pas révélé plutôt le Fanatifme de 
de fort Confrère, (a) 

M. de Cambray revint de ton 
Piocéle, & votant le déchaîne¬ 
ment univerfel, crut devoir s’aflîi- 
rerdeM. de Paris, qui Ce trou- 
voit dans une forte d’obligation 
de foutenir la dodrine du Livre 
des Maximes. Il lui propofa de 
recommencer l’examen avec M, 
Tronfon & M. Pyrot. Le Roi ap¬ 
prouva eetteréfolution,aufli-bien 
que Madame de Maintenon. 

Cet examen ne te fit pourtant 
pa§. M. de Meaux tira les confér- 

(a) Voyez la réponfe à la Relation du 
Quiétifîne par M. de Canjbray. 

quepççs 
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quènces les plus affireufes des prin¬ 
cipes de M. de Cambray, & dit 
hautement, que fes fentimens ca¬ 
chez étoient pires que ceux de 
Ion Livre. 

£es difcoûrs dans îa bouche; 
d’un Evêque diftingué par fa Ca- ' 
pacité & par fon âgë , qu’on re- 
gardoit déjà comme un Pere de 
l’Eglife, donnèrent l’allarme par¬ 
tout , & fouleverent une/oulé de 
Docteurs, de Prêtres, de Reli¬ 
gieux, à qui les difpofitions de 
M. de Cambray fur les difputes de 
la Grâce, avoient déjà déplu. Le 
Icandale devint univerfeL La pie» 
té de M. de Paris en fut allarmée. U 
commença à croire qu’il n’avoit 
pas fuffifamment examiné le Li¬ 
vre , & écrivit, à M. de Cambray 
la Lettre fui vante. 

Ce Vendredi 29. de Mars 

Je ne vous dis pas de vousü- * 

E 
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66 Hifioire de la Vie 
' » vrer abfolumentà M. de Meaux, 
» mais feulement de faire ufage 
* de fes remarques. Je ferai, tant 
« que je pourrai, le perfonnage de 
» Médiateur, mais il faut que vous 
» m’aidiez pour cela, & que Vous 
» en fàflîez plus que dans un autre 
» tems, parce que vous n’avez pas 
» préfentement à faire feulement 
» à M. de Meaux , mais au Public, 
» mais à.une foule inconcevable 
» de Do&eurs, de Prêtres, de 
» Religieux & de gens de toute 
» efpece & de toute condition. Je 
» fufpendrai mon jugement, tant 
» que je pourrai, mais je ne puis 
» vous promettre de lefaire entie- 
» rement, non pas à caufe du dé- 
» chaînement, mais parce que j’ai 
» trouvé des chofes changées, ou 
» ajoutées dans votre Livre, que 
» je n’avoîs point vues dansle Ma- 
» nufcrk que vous m’avez com- 
n muniqué * comme Le Trouble 
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de M. de Fenelon . 6f 
Involontaire i (a) & encore,« 
parce que les nouvelles réfié- * 
xions que j’ai faite» depuis la pu- * 
blication de votre Livre ( que» 
certainement je défirois revoir» 
encore) m’y ont fait trouver des «* 
endroits trop durs. Mais rien ne « 
m’empêchera de chercher avec « 
empreflement les trïôïëris de ju- * 
ftifier votre do&ririé. Dieu m’eft «« 
témoin de la douleur que je Cens « 
de la voir foupçonnée, & du de- « 
fir que j’ai de pouvoir détruire» 
cette impreflion. » 

Il paroît qüë ce Prélat n’a ja¬ 
mais douté de la droiture des In¬ 
tentions de M. de Gambray ^nais 
feulement de l’exà&itude ae fes 
termes. *; 

D’un autre côté M. de Chat- - 

(a) C’étoit le feul mot ajouté dans le 
Manuicrit, mais fans Tordre de M. de 
Cambray, comme Ton verra par Con Tef- 
rament à la fin de cet Ouvrage. 

ïij 
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68 Hifioire de ta Vie 
très manda à M. de Fenelon, qu’il 
fe contenteroit des explications î 
mais il ne demeura pas longtems 
daq$ ce fentiment. M. de Meaux 
crioit tout haut que des explica¬ 
tions ne fuffifoient pas, & qu’il 
falloit une rétra&ation formelle 
des erreurs. Il entraîna peu à peu 
M. de Chartres, qui confeilla en¬ 
fin à M. de Cambray d’abandon¬ 
ner fon Livre, & de né plus fon¬ 
der à l’expliquer. Voici çe qu’il 
lui écrivit. 

. Si vous foutenez votre Livre par 
des explications, on le tiendra bon , 
utile >fain dans la Doftrine ,* on le 
réimprimera ; on accufera de peu 
déintflligence , ou de mauvaife in¬ 
tention ceux qui le condamneront * 
ainfift aura cours. 

M. de Cambray ne pouvant 
avoüer contrefit conlcience, qu'il 
eût jamais eu des erreurs comme, 
celles que M. de Meaux lui attri- 
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de M. de Fenèlon. 6$ 
buoit , refufa avec une fermeté 
inébranlable de dire un feul mot 
qui pûtfentir la rétraftatton même 
indirecte. Il ofïroit toujours des 
additions pour expliquer tout ce 
qui allarmoit, & de nouveaux cor¬ 
rectifs pour lever tour équivoque. 
Mais M. de Meaux infiftoit tou¬ 
jours fur une rétractation formelle, 
M. de Cambray votant tous les 
moïens d’accommodement rom¬ 
pus , s’adrefia au Roi, & lui re- 
préfenta la cruelle fituation où il 
étoit, les expédiens qu’il avoir 
propofez.pour la paix, ôc le re&s- 
qu’on lui fàifoit d ? éxaminer Ton 
Livre, & enfin qu’il ne lui reftoir 
-point d’autrp voie pour terminer 
le fcandale* que de s’adrefler au 
Pape. Il fupplia Sa Majefié de 
•trouver bon qu’il allât, lui-même 
à Rome. Le Roi lui fit dire T qn’iï 
pouvoit y porter fon affaire, fans- 
y aller lui-même. 
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70 Hijloirè de la Vie 

On lui fit un crime dans l’elprit 
du Prince de la fermeté refpec- 
tueufe avec laquelle il refufa d’a¬ 
bandonner fon Livre, jufqu’à ce 
que le fouverain Pontife en eût 
prononcé. On fit regarder cette 
conduite comme l’opiniâtreté 
d’un homme incapable de fe fou- 
mettre. Ce fut par cesimpreffions 
qu’on engagea le Roi à l’exiler 
dans fon Diocéfe, & priver fes pa- 
rens de leurs emplois, à bannir 
fes amis de la Cour. Perfonne ne 
s’intéreffoit à lui, fans participer à 
fes difgraces. On oublia la îupé- 
riorité de fes lumières & la pureté 
de fes mœurs. On voulut faire 
pafler fon amie intime pour une* 
femme vifionnaire , & lui-même 
pour le Patriarche d’une Se&e in- 
fenfée & profane. Quel anéantit- 
Cernent ! Mais ce n’efl que par lé 
renverfement de tout l’homme' 
qu’on parvient à ces vertus divi- 
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de M. de Fenelon. 7* 
nés, dont Jefus rajfajjté doppro~ 
ires } ejî le modèle. 

M. le Duc de Bourgogne voïant 
la difgrace de M. de Cambrai, en 
témoigna une vive douleur. Mef- 
fieurs les Abbez de Beaumont & 
de Langeron furent bien-tôt ren- 
voïez , auffi-bien que Meilleurs 
Dupui & de l’Echelle, Gentils¬ 
hommes de la Manche. M.leDuc 
de Beaüvilliers aurait été traité de 
même, fi M.le Cardinal de N ©ail¬ 
les n’avoit pas eu plus de modéra¬ 
tion que M. de Meaux. 

Le Roi aïant fait dire à M. de 
Cambray de fe retirer dans fon 
Diocéfe, & de n’en point reve¬ 
nir fans ordre , il quitta la Cour 
dès lejendemain . 

Avant que de fe rendre à Camr 
bray, il écrivit une Lettre à M. le 
Duc de Beaüvilliers, où il mar¬ 
qua une véritable défiance de lui- 
même, & où il promit une entière 
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71 Hifioire de la Vie 
foumiflion au jugement de l’Egff- 
fe. Voici une copie de cette Let¬ 
tre. 

A Paris ce 3. d’Août 1697* 

Nefoyez point en peine de moi ? 
M. P affaire de mon Livre va à Ro¬ 
me. ' Si je mefuis trompé, P autorité 
du faint Siège me détrompera ,* &“ 
défi ce que je chcr'che avec un cœur 
docile & fournis. Si je me fuis mal 
expliqué, on réformera mes expref- 
fans. Si la matière paraît mériter 
une explication plus e tendue, je la 
ferai avec joie par des additions. Si 
mon Livre ri exprime qriune Doc~ 
trinepure , j*aurai là confolation de 
fçavoir precifément ce qrion doit 
croire, târ ce qrion doit rejettera 
Dans ce cas même, je ne laijferai 
pas de faire toutes les additions > que 
fans • affoiblir la vérité, pourront 
éclaircir & édifier les Letteurs les- 
plus faciles à allmmer. Mais enjwÿ 

M. 

f 
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de M. de Fenelon. 73. 
M. fi le Pape condamne mon Livre , 
je ferai, s'il plaît à Dieu, le pre¬ 
mier à le condamner, & à faire un 
Mandement pour m défendre la lec¬ 
ture dans le Diocèfe de Cambray ... * 
Avec ces difpofitions que Dieu rite 
donne , je fuis en paix, & je n’ai 
qu'à attendre la décifion de mon Su¬ 
périeur > en qui je reçonnois P autori¬ 
té de Jefus-Ckrift. Il ne faut défendre 
P amour définterejfé qu’avec un fince- 
re définterejfement. Il ne s’agit point 
ici du point d’honneur, ni de P opi¬ 
nion du monde, ni de Phumiliation 
profonde que la nature peut craindre 
d’un mauvais fuccés. J’agis, ce me 
femble, avec droiture. Je crains au¬ 
tant dêtre'prèfomptueux, entêté & 
indocile , que dêtre foible } politique 
& timide dans la défenfe de la véri¬ 
té. Si le Pape me condamne » je fe¬ 
rai détrompé, & par-là le vain¬ 
cu aura tout le fruit de la victoire. 
Si au contraire le Pape ne condamne 
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Hifioire de la Vie 
point ma doftrine, je tâcherai'pat 
mon filence & pat mon refpeft d'ap> 
paifer ceux Centre mes Confrères 
dont le zélé défi animé contre moi x 
en m'imputant me doftrine dont je 
n'ai pas moins dé horreur qu'eux» à* 
que fai toujours dètefiée Peut-être 
me rendront-ils jufttce > quand il$ 
verront ma bonne foi, 

Je ne veux que deux chofes qui 
conîpofent toute mu doftrine. La 
première ejî que la charité efi un 
amour de Dieu pour lui-même > irfr 
dèpendamment dit motif de la hèati* 
tude qu'on trouve en lui. La fécondé . 
eft que dans la vie des âmes les plus, 
parfaites, défi la charité qui pré » 
vient toutes les autres vertus , qui 
les anime > & qui en commande les 
aftes. En forte que le jufie de cet 
état exerce alors dé ordinaire léçfpe* 
rance & toutes les autres vertus 
avec tout le défintérejfement de la 
charité même. Je. dis d ordinaire $ 
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de M. de Tendon . 7 T 

parce que cet état n'efi pas fans ex¬ 
ception , ri étant qti habituel > & 
point invariable. Dieu /fait que je 
ri ai jamais voulu rien enfetgner qui 
pajfe ces bornes. Je ne crois pas qu'il 
y ait aucun danger que le faint Siè¬ 
ge condamne jamais une doBrinefi 
autoriféepar les Per es, par les Ecou¬ 
les de Théologie, & par tant de 
grands Saints que PEglife Romaine 
a canonifez. Pour les exprejfions de 
mon Livre > fi elles peuvent nuire à 
la vérité, faute d'être correBes +je 
les abandonne au jugement de mon 
Supérieur, & jffer ois bien fâché d: 
troubler la paix de PEghfe } s'il nt 
pagiffoit que de P interet de ma per * 
fonne & de mon Livre. 

Voilà mes fentimens ; Mohfieur , 
je pars pour Cambray, aïant facri - 
fié à Dieu au fonds de mon cœur tout 
ce que je puis lui facrijier là-dejfus. 
Souffrez que je vous exhorte à entrer 
dans le même ejprit: Je niai rien 

Gij 
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7 6 Hifioire de la Vie ' 

ménagé d’humain & de temporel 
pour la dodlrine que fai cru vérita » 
bk. Je ne laijfe ignorer au Pape au- 
cune des raijons qui puijjent appuyer 
cette dodlrine. En voilà ajjez, c’ejl 
à Dieu à faire le refie, fi défi fa 
caufe que fai défendue. Ne regar* 
dons ni les intentions des hommes , 
ni leur procédé, défi Dieu fcul qu’il 
faut voir en tout ceci. Soyons les en- 
fans de la paix , & la paix repofera 
fur nous. Elle fera amère*, mais el- 
le^fien fera que plus pure. Ne gâ-- 
tons pas des intentions droites par 
aucun entêtement J par aucune cha¬ 
leur , par aucune indufirie humaine, 
par aucun emprejfement naturel 
pour nous jufiifier. Rendons fmple-r 
ment compte de notre foi. LaiJJons- 
' nous corriger, fi nous en avons be* 
foin , & fouffrons la corredlion , 
quand même nous ne la mériterions 
pas. Pour vous, Monfieur, vous 
ne devez avoir en partage que le fi- 
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de M. de ïenetom 77 
îence , la foumijjion & la prière. 
P riez pour moi dans un Ji prejfant 
befoin. Priez pour PEglife qui fouf 
fre ces fcandales. Priez pour ceux 
qui agijfent contre moi , afin que 
PEfprit de grâce foit en eux, pour 
me détromper , fi je me trompe,-ou 
pour me faire jufiice, fi je ne fuis 
pas dans Perreur. Enfin priez pour 
P intérêt de*POraifon même qui eji 
en péril, & qui a befoin d?être jufii» 
fiée. La perfeëiion efi devenue fuf- 
peSle ; il rien falloit pas tant pour 
en floigner les hommes lâches dr 
pleins d'eux-mêmes. Vamour défin - 
terejfé paroit une fource d'illufions 
& cPimpiété abominable. On a ac¬ 
coutumé les Chrétiens, fous prétexte 
de sûreté & de précaution , à ne 
chercher Dieu que petr intérêt pour', 
eux-mêmes. On défend aux âmes les 
plus avancées, la contrition parfai¬ 
te , & de fervir Dieu par le pur 
motif, par lequel on avoit jufquici 

.Güj 
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7 $ Hijloire de la Vie 
Jouhaité que les pécheurs mêmes re- 
vinJJ'ent de leur égarement, je veux 
dire, la bonté de Dieu infiniment 
aimable. 

Jefçai qtéon ahufe du pur amour 
& de Jabandon. Je fçai que des hy¬ 
pocrites fous deft beaux noms , \en- 
verfent J Evangile} mais le pur 
amour rien ef pas moins la perfec¬ 
tion du Chrijlianifme ,* & le pire de 
tous les remedes ejl de vouloir abolir 
tes ckofes parfaites, pour empêcher 
qtlon en abufe. Dieuy fpaura mieux 
pourvoir que les hommes. Humi¬ 
lions-nous, taifons-mus ,* au lieu de 
ratfonner fur POraifon, fongeons à 
la faire. Oef en lafaifant que nour 
la défende ns. -Oefi dans le filencc 
quefera notrefret. 

C ette Lettre fut donnée au fil- 
tôt au Public, & tout le monder 
admira les difpofitions pacifiques 
deJvl.de Gambray. Après cette 
déclaration, il n’y avoit qu’à at- 
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de M. de Feneîoti. y 9 
téûdte en paix ladécifion de Ro¬ 
me. Que pouvoir-on craindre 
d’un homme qui craignoit de le 
tromper, & qui demandoit d’être 
redrefle ? 

Cependant M* de Paris & M. 
de Chartres envoïeTent à Rome 
une déclaration unanime contre 
le Livre des Maximes qu^M» de 
Meaux accompagna d’un Som¬ 
maire de doétrine odieufe, qu’il 
imputoit à M. de Fenelon, com¬ 
me la fuite néceflfaire de fes prin¬ 
cipes. 

M. de Fenelon réimprima pas 
d’abôrdies défenfes. Il les envoïa 
en manufcrit à Rome ; mais les 
Cardinaux lui firent mander, qu’il 
n’étoit pas poflîWe de fournir de 
de fi grands Mémoires à tous les 
Gens du faint Office, & que les 
accufations qu’on faifoit contre 
lui, étant rendues publiques en 
France, il falloit que fes juftifica- 
' . G iiij 
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So Hijloire de la Vie 
tions le fuflent auffi. Il prit dQnc 
la réfolution de .les faire impri¬ 
mer , à mefure que la néceflité 
l’obligeoit de les compofer. 

Meilleurs de Paris & de Char¬ 
tres gardèrent plus de mefures 
dans la difpute, que M.de Meaux, 
& ne s’engagèrent pas tout-à-fait à 
foutenir la même aoétrine. 

Ce Prélat avança d’abord un 
Paradoxe qui étonna toutes les 
Ecoles. Il foutint que l’Oraifon 
mentale fuppofe nécefiairement 
une multiplicité d’aâîes diflinffs & 
de méditations difcurfives, & que 
l’Oraifon paflive, dont parlent les 
Myftiques, eft un état extraordi¬ 
naire & miraculeux, qui exclud 
toute coopération réelle du Libre 
Arbiwe. C’eft-à-dire , en ftile in¬ 
telligible , que c’eft une chofe ex¬ 
traordinaire , forcée & contre na¬ 
ture , que de refter dans la préfen- 
ce de l’objet animé, & de lui exr 
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de M. de Fenelon. 11 
primer notre amour plutôt par le 
lilence & par les regards, que par 
les harangues & par les difcours 
étudiez. M. de Paris (a )fe dé* 
clara contre cette opinion égale- 
^nentabfurde dans l’ordre de la 
^^arure & de la Grâce. 

De plus M. Bofluet nia dès le 
commencement de la difpute, 
non-fe«lement la poffibilité d’un 
état habituel, où l’on aime Dieu 
pour lui-même, mais encore des 
a&es du pur amour, prétendant 
que la charité n’a point d’autre 
motif que l’efperance, c’eft-à-di- 
re, qu’il n’eft pas poffible d’aimer 
un objet pour fes perfeftions, mais 
feulement pour fesbienfaits. M. de 
Chartres, à la tête de tous les 
Théologiens de l’Ecole (b y Sx. des 

(<t ) Inflru&ion Part oral, du 27. Oc¬ 

tobre 16517. 

(b) InftruétionPaftoral, du 10. Juin 

i£< 8 . 
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Si Hijloire de la Pte 
ÎDodeurs de Louvain en particu¬ 
lier abandonna cette idée contrai¬ 
re à tous les fentimens humains 6c 
divins. 

Voici fur quoirouloit principa¬ 
lement la difpute commune au^ 
trois Evêques contre M. de Cam- 
bray. Ce Prélat avoir toujours dit 
que les âmes parfaites perfection¬ 
nent les ades de l’efperance par 
ceux de la charité, & qu’elles ne 
défirent point le bonheur éternel 
Amplement comme un état qui 
les flate, qui les réjouit, qui les 
délivre des fouffrances de cette 
vie, mais comme un érat qui 
exalte, qui épure, qui confom- 
me notre amour. Il s’étoit fervi, 
comme les Myftiques , du mot 
d 'Intérêtpropre , pour fignifier non 
le falut, mais le motif imparfait 
par lequel on défire le falut. Mal¬ 
gré fescorredifs, fes explications* 
fes proteftations redoublées , M. 
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de M. de Venelon. 8 J 
de Meaux vouloit toujours qu’oit 
entendît ce mot dans le premier 
ff.ns, St de-là concluoit que M. 
de Cambray enfeignoit, fous le 
nom du facrifice de £intérêt propre r 
ï’indifférence pour Je iàlut. 

M. de Chartres approuva dans 
fon Mandement cette interpréta- 
lion finiftre Sc odieufe. M, de Pa¬ 
ris «attaqua point dans fa Lettre 
Part© raie les intentions de M. de 
Cambray, mais il infinua partout 
que les termes du Livre pouvoient 
favorifer cette erreur. 

Meilleurs de Paris & de Char¬ 
tres ceflerent d’écrire bien-tôtv 
M. de Meaux continua feul la dit 
pute, & inonda la France de Let¬ 
tres & de Répliqués. 

Dans le courant de cette difptr- 
te M. Bofliiet avoüe que le Livre 
des Maximes n ? eft que l’abrégé 
des manuferits que M. de Cam- 
bray lui avoit donné pendant les 


Digitized by vjOOQlC 



*4 Hiftoirê de la fôe 
conférences d’Iflÿ. Avant l’irri- 
preflîon du Livre, il manda, coin* 
me nous avons vu, à.My de Fene- 
lon qu’il ne reflentoit rien qu’un 
je ne fçai quai , qui les féparoit en¬ 
core un peu. Après Fimpreflion 
du Livre > ce je ne fçai quoi devint 
ün Quiétifme profane & impie. 

Je n’étalerai point ici toutes les 
épithétes dont ce Prélat caraétéri- 
fe, non-feulement la doétrine , 
mais la perfonne de M. de Cam- 
bray, qui répond toujours à fes 
duretez par des raifons, fans blefr 
fer jamais ni la douceur chrétien¬ 
ne i ni la gravité Epifcopale. Voi¬ 
ci un trait du ftile dont il fe fert. 

» Je prie Dieu du fond de mon 
* cœur, qu’il ne donne à fon par¬ 
afait amour une pleine viéboire 
» fur vous, qu’en vous le faifant 
» fentir avec tous fes charmes. Je 
» fouhaite que ce feu célefte que 
f» vous voulez éteindre, vous enr 
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de M. de Fenelon. If 
flamme, vous confume & vous « 
infpire le zélé de l’allumer par- » 
tout, & vous mette au comble » 
de cette perfection dont vous « 
voulez éloigner les hommes. « 
C’eft avec cette douceur que 
M. de Cambray montre la Tradi¬ 
tion confiante & univerfelle de 
l’Eglife, dans tous les tems & dans 
tous les lieux; Mais en foutenant 
la doûrine des Contemplatifs, U 
foumet fans cefle fon Livre, & 
diftingue toujours entre le dogme 
& lès termes dont il s’étoit îervi 
pour l’exprimer. ~ 

M. de Meaux n’aïant pû réuffir 
par fes difputès fur la dùâîrine, eut 
recours aux faits, & publia une 
relation du Quiétifme , où il tâcha 
de faire paifer M. de Cambray 
pour l’aveugle admirateur d’une 
femme vifionnaire. M. de Carm 
bray répondit à cet Ecrit avec tant 
de force, & en même avec une A* 
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Ü6 Hijloirc de la Vie 
fraude modération, que tout le 
Public fe tourna contre M. de 
Meaux, & fut indigné des tours 
jfubtils par lefquels ce Prélat avoiî 
v^oulu faire difparoître la vérité, 
pour fubftituer à fa place des fai> 
tomes rifibles. 

Cependant on examinoit le Li- 
yre des Maximes à Rome, Les 
Miniftres de cette Cour firent tous 
leurs efforts, mais inutilement, 
pour calmer la tempête, & pour 
éviter un jugement aécifif contre 
pn Prélat fi refpeftable. 

Le Livre fut remis entre les 
mains des Confulteurs du Paint 
Office, qui étoient au nombre 
de dix. Ils tinrent leurs affemblées 
pendant près de huit mois, ils trar 
vaifierent avec une application 
extrême , & fe partagèrent enfin 
dans leurs fentimens. Cinq furent 
d’avis de cenfurer le Liyre,& cinq 
• autres fputjnrent (jue fa doftrinç 
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de M- de Tension, 87 
étoit faine, L’Archevêque de 
Chietti, un des Confulteurs, dé* 
Clara hautement:, qu'il falloit ou 
brûler les Livres de faim François 
de Sales , ou admettre celui de M 
de Cambray. Les oppofans étoient 
divife? entr’eux , quelques-uns 
admettaient des propofitions que 
les autres rejettoient. Enfin l’affai» 
re fat portée devant le faipt 
Ce. * 

Le Pape ordonna qu’on tien« 
droit trois congrégations par fe- 
jnaine, & les Cardinaux furent 
dix mois à examiner & à difcuteç 
tour, 

Quelques jours avant la déci- 
fion finale, le Pape propofa au* 
Cardinaux d’examiner entr eu* 
s’il ne feroit pas à propos de termh 
ner la difpule par un I>écret Apo- 
ÆoJique , où l’on feroit, çn imita* 
fion des Conciles, certains Car 
npps fur la yie„intér|eute 3 fana* 
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condamner expreflement le Livre 
de M. de Cambray. Le Cardinal 
Cafa N ata rejetta hautement cet¬ 
te propofition, comme autorifant 
le Livre des Maximes, ce qui pour- 
roit brouiller , dit cette Eminence, - 
Rome avec la France. 

Enfin après dix-huit mois d’exa¬ 
men , le jugement tant attendu 
parut. Le Pape Innocent XII. 
donna un Bref portant condamna¬ 
tion du Livre, & de vingt-trois 
propositions qui en furent extrai¬ 
tes. 

M. de Cambray fe fournit fur le 
champ , & donna un Mande¬ 
ment , qui fera un monument éter¬ 
nel de fon refpeâ: pour l’Eglife, 
&de fon amour pour la paix. Le 
voici. 

» Nousnousdevonsàvousfans 
» réferve, mes très-chers Freres, 
» puifque nous ne fommes plus à 
nous, mais au LroUpeau qui nou6 

eft 
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de M. de Fenelon. 8$ 
eft confie. C’eût dans cet efprit * 
qué nous nous féntons obligez « 
de vous ouvrir ici notre cœur, « 
& de continuer à vous faire part * 
de ce qui nous touche fur le Li- « 
vre des Maximes. Enfin notre « 
S. Pere le Pape a condamné ce « 
Livre, avec les vingt-trois pro- * 
pofitions qui en'ont été extraites « 
par un Bref daté du 12. de Mars. « 
Nous adhérons à ce Bref, mes « 
très-chers Freres, tant pour le* 
texte du Livre, que pour les * 
vingt-trois progpfitions, fimple- « 
ment, abfolument& fans ombre « 
de reftriâion. 

. « Nous nous confolerons , « 
mes très-chers Freres, deeequi* 
nous humilie, pourvu que le « 
miniftere de la parole, qué nous « 
avons reçu du Seigneur pour vo- * 
tre fàndification, n en foit point « 
affoityi, & que, nonobftant i r hu- « 
miliation du Pafteur, le Trou- * 

H 
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» peau croifl'e en gcace devant 
• Dieu» 

„ C’eft denc de tout notre coeur 
M que nous vous exhortons à une 
x fourni (lion fincere , & à une do» 
„ cilité fans réferve* de peut qu’on 
„ n’altéré infenfiblement la fîra- 
„ pliçité de l’obéïflànce,dont nous 
.^voulons, moïennantla grâce de 
„ Dieu, vous donner l’exemple 
„ jufques au dernier foupir de no» 
20 trevie. 

„ A Dieu ne plaife qu’il fort ja» 
£ mais parlé de nous*, fi ce n’eft 
„ pourfefouvenir, qu’un Pafteut 
a cru devoir être plus docile que 
„ la demiere brebis de fon trou» 
peau& qu’il n’a mis aucune 
„ borne à fon obéiiïanee. Donné: 
„ à Cambray ce 9. d’Avril 1 699. 

En attendant les ordres du Roi 
pour publier ce Mandement, il 
écrivit à M. l’Evêque d’Arras la 
Lettre fuivante* 
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Ter mettez-moi* Monfeigneur , 
de vous dire grofiiérementque vous 
avez été trop réfervé en gardant le 
filence. Quiejl-ce qui me parlera, 
fice rie/l vous qui êtes f ancien de 
notre Province?Il ri y arien, Mon- • 
feigneur, que vous ne me qui jftez di «* 
re fqps ménagement. Quoique je 
fente ce qui vient £ être fait ,je dois 
néanmoins vous dire que je me fens 
plus en pai# que je. ri étais il y a quin¬ 
ze jour s. Toute ma conduite ejl déci¬ 
dée. Mon Supérieur,. en décidant * 
a déchargé ma confidence. Il ne me 
refie plus qriâ me fonmettre, quà 
me taire, & qrià porter ma croix 
dans te filence. Oferaùje Vous dire 
que défi un état qui porte avec lui les 
confolation pour un homme droit, 
qui ne veut regarder que Dieu , <Ùr 
■qui ne tient point an monde î Mon 
Mandement efi devenu, Dieu nier¬ 
ai , mon unique affaire& il efi 
■déjà fait. T ai tâché de choifir les 

^ T I • • 
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termes les plus courts > les plus fim- 
pies & les plus abfolus. Ilferoit dé¬ 
jà publié > fi je riattendois les ordres 
du Roi, que fai demandé à M. de 
Rarbezieux, pour ne point blejfer 
les ufages du Roiaume > par rapport 
à la réception des Bulles & autres 
slSles Juridiques de Rome. Vpilà % 
Monfeigneur, Punique raifon qui 
retarde la publication de mon Man" 
dement. Il coûte fans doute de s’hu¬ 
milier , mais, la moindre réfifançe 
au faint Siège , coûterait cent fois 
davantage d mon cœur > & f avoue 
que je ne puis comprendre qu’il y ait 
à héfitev en une telle occafion. On 
foujfre , mais on ne délibéré pas un 
moment ; 

Quelque fîncere & quelque 
prompte que fut la foumiffion de 
M. de Cambrav, certaines per- 
fennes la regardèrent cependant 
comme un effet de politique, & 
les Pioteûans interprétèrent le. 
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de M. de Fenefoa. $$ 
Bref du Pape comme une con¬ 
damnation de l’ancienne doctri¬ 
ne des Saints. Je ne puis mieux 
éclaircir ces deux points , qu’en 
rapportant ce que j’ai entendu de 
la propre bouche de M. de Cam- 
bray. Je ne raifonne point, je ne 
fais que raconter. Voici ce qu’il 
m’a dit fouvenr. 

foumiflîon n’étok point " 
un trait de politique, ni un fi - ,e 
lence rèfpeCtueux, maisunaûe te 
intérieur d’obéïflànce rendue à ,c 
Dieu feul. Selon les principes <c . 
Catholiques, j’ai regardé le ju- ‘ f 
gement de mes Supérieurs com - ct 
me un écho de la volonté fuprê-‘ e 
me. Je ne me fois point arrêté cr 
aux pallions, aux préjugez, aux “ 
difputes qui précédèrent ma ,f 
condamnation. J’entendis Dieu '* 
me parler, comme à Job du mi- fr 
Heu de ce tourbillon , & me tr 
dite * qui eft celui qui mêle, des,* 
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„fentences avec des difcours inconji* 
„ devez ? Et je. lui répondis du 
„ fond de mon cœur , puifquefai 
» parlé indifcrétement } je liai quà 
„ mettre ma main fur ma bouche & 
i, me taire. Depuis ce tems je ne 
„ me fuis point retranché dans les 
„ vains fubterfuges de la queftion 
4 , de fait & de droit. J’ai accepté 
„ma condamnation dans toute 
„ fon étendue. Il eft vrai que le$ 
», proportions & les expreiïions, 
„ dont je m’étoisfervi, & d’autres 
ù bien plus fortes avec bien moins 
„ de corre&ifs, fe trouvent dans 
» les Auteurs canonifez, mais el- 
„ les n’étoient point propres pour 
* un Ouvrage dogmatique. H y à 
„ une différence de ftyle qui con* 
„ vient aux matières & aux per* 
„ fonnes différentes. 11 y a un fty* 
„ le du cœur, & un autre de l’ef- 
„ prit ; un langage de fentiment r 
» & unautre de raifonnemenr. Ce 
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de M. de Fenet&n. $$ 
«jui eft Couvent une beauté dans ** 
l’un, eft une imperCe&ion dans “ 
l’autre. L’églife avec une fagef- * c 
fe infinie permet*!’un a fes en- ,e 
fens fini pies, mais elle exige “ 
l’autre de fes Doâreurs. Elle‘ c 
peut donc, félon les differentes cc 
©ircorîftances , fans condamner ,c 
la doârine des Saints, rejetter * c 
leurs expreffions fautives, dont" 
©n abufe. » Voilà les difcours que 
M. de Càmbray m’a toujours te¬ 
nus fur fon Livre. Quel exemple 
de docilité 1 

Apres la condamnation du Li¬ 
vre des Maximes, les adverfaires 
de M. de Cambray firent par la 
Cour de France jje/rives inftan- 
ces auprès du Pape, pour faire 
condamner lés Ecrits apologéti¬ 
ques de ce Prélat» Mais lè fouve- 
rain Pontife le refufa avec une fer¬ 
meté inébranlable, & n’a jamais 
voulu rien prononcer contre ces 
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Ecrits, quoiqu’ils fuiïent répandu* 
dans Rome, & quoique M- de 
Cambray eût développé la doc¬ 
trine du pur amour d’une maniéré 
bien plus étendue que dans ion 
Livre des Maximes. Preuve in¬ 
vincible, que TEglife n’a point 
varié dans le Dogme, en profcri- 
vant les expreflions fautives & hy¬ 
perboliques des Saints. 

Ce Prélat envoïa bien-tôt fa 
fourmilion au Pape Sa Sainteté 
lui écrivit un Bref plein de loüan- 
ges de fa doétrine & de là pieté, 
& chargea le Cardinal Spada de 
l’expédier. Les Cardinaux parti- 
fans de M. de Meaux, repréfen- 
terentà Sa Sainteté, que la France 
pourroit fe for&alifer d’un Bref 
qui affoiblilïoit trop la condamna¬ 
tion du Livre , & l’engagerent 
d’en effacer plufieurs endroits. 

Peudetems après Sa Sainteté 
fit Cardinaux trois Examinateurs 

des 
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de M. de Feneloni 97 
des cinq qui avoient opiné contre 
la cenfure du Liyce des Maximes, 
Kodoloiric Archevêque de Chietti, 
Gabrielli & Sperelli. 

La condamnation du Livre des 
Maximes étoit écrite d’une façon 
à formalifer les Evêques de Fran¬ 
ce. Innocent XII. ne difoit point 
que les Evêques avoient porté vo¬ 
lontairement cette affaire à fon 
Tribunal en première inftance. 
La cenfure n’étoit qu’en forme de 
Bref; les termes ufitez en pareils 
jugemens, pour les rendre auten- 
tiques, étoient omis; l’expreffion 
choquante du propre mouvement , 
s’y trouvok. Les adverfaires de 
M. de Cambray virent tout cela 
avec chagrin ; mais ils avoient 
trop d’intérêt à faire recevoir ce 
Bref, pour ne pas outrepaffer tou¬ 
tes ces formaiitez, qui dans un 
antre tems auroient été regardée* 
comme des attentats contre le» 
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p 8 Hijloire de la P’te 
Libertez de PEglife Gallicane. 

Le Roi envoïa ordre à tous fes 
Archevêques d’afFembler au plu¬ 
tôt leurs SufFragans pour accepter 
le Bref. On traita M. de Cam- 
bray bien.ou mal dans ces Syna- 
des, félon qu’il s’y trouva plus on 
moins d’Evêques attachez à la. 
Cour. Quelques-uns affeéterent 
d’exagérer les erreurs de ce Pré¬ 
lat ; mais le plus grand nombre fe 
contenta défaire l’éloge de fa fou- 
million. Nulle part il ne fut plur 
maltraité que dans fon propre Pa¬ 
lais par fes SufFragans. Quoiqu’il 
eût marqué en termes exprès danss 
fon Mandement, qu’il adhérojt> 
abfolument au jugement du Pape, 
ôc qu’il.vouloit donner, jufqu’an- 
dernier foupir de fa vie, l’exem-. 
pie d’une docilité fans- réferve , 
cependant l’Evêque de S. Omer ; 
lui dit , que fes paroles ne- mar- 
quoienj:pas un açqqiefcemenjj in- 
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tireur, & lui laiffoienr une porte* 

pour revenir d^fa foumlffioti. 

M. 1 Archevêque de Cambray 
ne fe bleflàpoint d’une accufetiotv 
fi odieufe. Il conferva la tranquil¬ 
lité, & paflâ-ainfi à les SiHFragattSt 
avec une douceur & une fermeté^ 
Epifcopale. 1 

Vous êtes afleinblez ici, non " 
pour examiner mon Mande-" 
nient, mais pour feite tous en- ,fr 
femble ce que je viens de faire * 
en particulier. Je vous dirai" 
avec une entière ouverture, " 
comme â mes Gonfteres, & non 1 **: 
comme à mes Juges, que e’eft"s 
de toute l’étenditede mon cdeur ; "<i 
que j’ai renoncé A toute <penfée-"t 
d’expliquer mon Livre. Je'pré-" 
fere à mes foibles lumières rau~"- 
torité du faint Siège. Je. fuis in- " 
capable de revenir jamais de " 
jügemëbt, fous prétexte ««j 
d’un double- fèns v podr éluder-'* 

JÜ 
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„ iqdire&ement ma condamna-. 
„tion. llçft vrai que je ne puis: 
jj avouer contre ma confcierice, 
„ que j’aïe jamais cru aucune des i 
„ erreurs qu’on m’a imputées. J’ai. 
„ penfé feulement que mon Livre 
ti avec les corrç&ifs que j’avois. 
„ cru y mettre, ne pouyoient fi- 
„ gnifier l’erreur , ni la favorifer, 
„ Mais je renonce.à mon juge-. 
„ mept, pour me .conformer à ce». 
„ lui du faint; Pere. J’ai tâché de 
„ receyojr, par des paroles hunv, 
„ bles.& pleinement foumifes ,• 
„ l’humiliation qyi m’eft venue 
du fquverain Pontife. Si fa Saim 
„ teté trquve mafonmifiion défecr 
„>tueufo, je fuis prêta l’augmen- 
ter, & à la faire telle que le fainç 
„Siège jugera à propos. „ 

Enfuite la queftion aïant été agir 
tée dans la même aflfemblée, fi. 
l’on demanderoit au Roi ou nqp, 
la fppprçfÇpn des Ouvrages, apo*. 
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lôgëtiques , M. de falrit Orner 
avança que la condamnation d’un 
Livre emportoit la fnppreiflon 
.des Ecrits faits pour la défenfô ide 
: ce Livre, i . 

M, l’Archevêque de Cam-‘* 
bray répondit, qu’il neconnoi£ r ‘ 
foit aucune réglé dans l’Eglife, e f 
qui fuppofe que la cenfure d’un *«. 
- Livre, comme erroné rëfpe'éti- " 
vement r emporte de droit la " 
: condamnation des Ecrits apolo- " 
.gétiques du meme Livre 5 qu’il " 
-pourroit citer des exemples con- ** 
.trairës ; que l’exemple du Livre," 
de Janfenius, cité par M. de S. *• 
Omer,n’avoitrien de concluant, 
puifque chacune des propofi-" 
fions de cet Auteur eft qualifiée " 
comme abfolument hérétique. " 

. Qu’ilne lui paroifloit point na- ** 
turel qu’il allât plus loin que le n 
Bref du Pape, qui n’a voit ni con- ** 
damné, ni prohibé fes Ecrits apo " 

Iiij 
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- Ï-Q2, Hijtoite de la Vie 
„k)gétiques , quoique répandus 
t9) dans Rome > qu’il étoit prêt ce- 
i» pendant de conclure ,: comme 
Préludent „à lapluralité deS voix 
„ au nom de l’affemblée. „ C’eft 
ce qu’il fit, mais en marquant ex- 
>preflement, que <c’était <ontrefin 
•fenùwnt. 

.Près d’unanaprès * îlie tint une 
•affemblée du Clergé à .laintiGer- 
•■maip-en-Laye, où M. l’Evêque de 
Meaux fut choifi pour faire une 
relation de tout ce qui s’étoit pafle 
concernant la Conftitution du Pa¬ 
pe contre le Livre des Maximes. 

Ce Prélat fut peu fatisfàit des 
qualifications mitigées, aufquel- 
•les le Pape s’étoit borné dans fon 
■Bref, & moins encore du refus 
»que fa Sainteté fit de compren- 
'dsedans cette condamnation les 
•écrits apologétiques de M. de 
Cambray. -C’eft ce qui détermi- 
na.M. de Meaux d’aller plus iok» 
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de M. de Venelon. 103 
Que le fou vetain Pontife, qu’il ap¬ 
pelle dans fon Procès verbal, le 
premier Evêque prépdfé par Jefus - 
Chriji i pour conduire tout le trou - 

Î 'eau i ôc dont le Siège eft, félon 
ui, la Mere Egltfeétablie pour en* 
feigner toutes les Eglifes. Les plus 
foitèsqualifications, dont cepre- 
: mier Evêque & cette Mere Egltfe 
s’étoit fervi, font, que les propo¬ 
rtions du Livre étoient témérai¬ 
res» pernicieufes dans la pratique, 
& erronées xefpe&ivement. Mais 
ce Prélat accule M. de Cambra^ 
d’être le Patriarche d’une Se&c * 
dont les maximes font, non-feu¬ 
lement téméraires, mais impies 5 
non-feulement dangereufçs dans 
la pratique, mais blafphamatoires 
dans la' fpéculatkm ; non-feüle- 
ment erronnées refpeâxvement, 
mais abfolumem hérétiques. Voi¬ 
ci l’abregé qu’il fait de la nouvel¬ 
le Spiritualité, en faveur de là- 


Digitized by Google 



IÛ 4 Hiftorre de la P^iè 
quelle M. l’Abbé de Fenelon a voit 
écrit félon lui. 

>, Le falut que nous efperons en 
j, Jefus-Chrift, la gloire éternelle* 

, » la joüiffance de Dieu * & la vi- 
„fion béatifique paroiflent des 
; « chofes trop baffes pour toucher 
. „ les âmes parvenues au prétendu 
« pur amour, (a) Jefus-Chrift * 

. « comme Sauveur, a trop de rap- ' 
„,,portà nous pour être le digne 
» objet d’une ame contemplative. 
« On ne fe foucie ni d’être fauvé, 

« ni d’être damné, & c’eft ce qu’oft 
«appelle la fainte indifférence. 

* On factifîe aifément ce qu’on 
tient fi indifférent dans les der- 
„ nieres épreuves, où l’on réalife 
„ le péché , pour mieux réàlifer la 
j« damnation. „ - , 

Dans ce même Procès verbal fï 
outré contre M. de Fenelon * les 
Evêques affemblez rendent té- 
(£) Procès verbal, p. 23 8 -1 JV- 14b* 
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Moignage à la pureté des mœurs 
de Madame Guyoïi, en déclarant ' 
que pour les abominations qu'on re¬ 
gardait iomme tes fuites de fes prin¬ 
cipes, il n'en fut jamais queflion , 
elle en a toujours témoigné de 1 hor¬ 
reur. 

Ce témoignage âutentique fe¬ 
ra un monument éternel de l’in¬ 
nocence de cette Dame. Car les 
Prélats aflemblez ne le lui donnè¬ 
rent qu’après qu’elle eut été cinq 
ans en prifon. Pendant ce tems 
on a voit fait des perquifitions dans 
tous les lieux où elle avoit été de¬ 
puis fa jeunefie. On avoit exami¬ 
né dans les Provinces de près 3 c 
de loin, toutes les perfonnes qu’el¬ 
le avoit connues. On avoit em¬ 
ployé les menaces, les promefles 
& les prifons pour faire par fer con¬ 
tre elle fes deux femmes de cham¬ 
bre qui avoient été depuis lon¬ 
gues années témoins de fa cou» 
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le6 Hijloire de la Pie 
duite. On lui avoir fait fubir à el¬ 
le-même plufieurs interrogatoires 
-captieux par des Juges différens. 
On l’avoit tranfportée de prifoii 
. en prifon, pour ébranler fa ferme¬ 
té, de Vincennes à Vaugirard-, 
dé Vaugirard à la Baftille. Cepen¬ 
dant la vérité de (es réponfes, la 
pureté de fes mœurs, l’égalité de 
fa conduite depuis tant d’années, 
arrachèrent cet aveu de fon inno¬ 
cence à tant d’Evêques conduits 
par M. de Meaux. 

• Elle demeura pourtant trois ans 
en prifon, malade & fouffrante, 
après que le procès de M. de Cam- 
bray fut fini. Elle pria toujours 
qu’on lui nommât fon crime, & 
qu’on la prouvât coupable. On la 
fit fbrtir enfin, fans avoir pu rien 
prouver contre elle, & elle fut 
exilée à Blois, oh elle pafïà près 
de douze ans, honorée & refpe- 
âée pour fon bon efprit, pour fil 
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-pieté fincere, pour la vertu fim- 
.ple & modefte, par ceux même 
qui avoient eu contre elle les plus 
rforts préjugez. M. de Cambray 
continua tou jours pour elle ia mê¬ 
me amitié, la même eftime & la 
.même confiance. Elle mourqt en- 
-fin à Blois regrettée tendrement 
de fa famille & de tous fes amis. 

La catholicité de fes fentimens, 
la pureté de fes moeurs, & la vé¬ 
rité de ce que j’ai dit de l’une ôc 
de l’autre, paroilfent dans fon 
: Teftament*, dont je mets ici une 
partie tirée fur l'original, parce 
que les derniers ades des mou- 
rans font facrez dans toutes les 
Nations. 

Au nom du Pere, du Fils 6 c ** 
du Saint-Efprit, à l’honneur du** 
Verbe incarné, fous l’intercef-** 
fion de la fainte Vierge & de ** 
faint Michel. Ceci eft mon Tef- ** 
. tameot& derniere volonté, à*‘ 
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„ l’exécution de laquelle je prie 
les Exécuteurs ci-defîbusnom- 
: „ mez:, de tenir la main. „ 

■ C’eft au Seigneur mon Dieil 

- que je fais une retnife entier© de 
. tout ce que je fuis, comme c’eft 
à lui que je dois toutes chofes. O 

.mon Dieu i faites de moi tout ce 
qu’il vous plaira, je vous fais une 
.donation irrévocable de mon amc 
& de mon corps, pour en difpo« 
fer félon votre volonté. Vous- 
.voïez,. Seigneur, ma mifere SC 
. ma nudité, vous fçavez que je ne 
veux que voius feul, foit au Ciel, 
foit fur la Terre. C’eft entre vos 
mains que jabandonne mon ame, 
ne comptant point pour mon falut 
fur aucun bien qui foit en moi, 
mais fur votre feule miféricorde 
& furies mérites.du Sang démon 
Seigneur Jefus-Chrift. 

Je protefte que je meurs fille 
de l’Eglife Catholique, Apoftcfc 
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de M. de Tendon. iq$ 
tique. & Romaine ; que. je n’ai ja¬ 
mais voulu m’écarter un moment 
de fes fentimens ; que depuis que 
j’ai eu l’ufage parfait de la raifon, 
je n’ai pas été un moment, fans ■ 
etre prête au moins de volonté, 
de répandre pour elle jufquesà la 
derniere goûte de mon fàn g » > 
comme je ïai toujours protefté en. 
toute occafion < 5 c en toute rencon¬ 
tre, comme j e l’ai toujours: figné ôç 
déclaré, tout autant de, fois que je s 
l’ai pu » aïant toujours & en tout 
tems fournis les Livres & Ecrits 
que j’ai faits à la fainte Eglife ma 
Mere , pour laquelle j’ai toujours 
eu & aurai toujours, avec la gra? 
ce de Dieu, un attachement in¬ 
violable & une obéïflànce aveu« 
gle ; n’aïant point d’autre fenti- 
ment, & n’en voulant jamais ad» 
mettre aucun autre que les fiens, 
condamnant fans nulle reftriftion 
tout ce qu’elle condamne, aiûfl 
$uç je l’ai toujours fait, 
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M0 : Hijloire de la Vie ' 

. Je dois, à la vérité & pour ma- 
juftification, protefter avec fer¬ 
ment , qu on a rendu de feux té¬ 
moignages contre moi, ajoutant 
à mes Ecrits, me feifent dire < 5 c 
penfer ce à quoi je n'avois jamais > 
penfé, & dont j’étois infiniment 
éloignée î qu’on a contrefait mon 
écriture diverfes fois ; qu’on a joint 
ïa calomnie à la faufifeté ; me fai- 1 
Tant des interrogatoires captieux $ 
ne voulant point écrire ce qui me 
juftifioit, & ajoutant à mes répon- ; 
fesi mettant ce que je ne difois' 
pas, & fupprimant les faits vérita¬ 
bles. Je ne dis rien des autres cho- 
fes, je pardonne tout & de tout' 
mon cœur à ceux qui m’ont fait 5 
de la peine, ne voulant pas même' 
en conferver le fouvenir. 

Avant que de quittercette ma¬ 
tière, remarquons les trois témoi¬ 
gnages éclatans qu’on rend à l’iris 
nbçençe de cette Dame dans le# 
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de M. de Tension. m j, 

trois principales époques de fa 
Vie. Elle avoit été examinée d’a¬ 
bord par M. de Harlay Archevê¬ 
que de Paris, pendant l’efpace de 
huit mois, & elle s’étoit. juftifiée, 
Enfuite M. de Meaux, qui avoit 
un interet puiflàot de la trouver 
coupable , lui donne un ample 
certificat après fixmoisd’examen. 
Enfin une aflemblée de l’Eglife 
Gallicane, après desperquifitions 
exa&es fur toute fa vie, rend té» 
moignage public à fon innocence. 
Pendant ces dilgraces de M. 
de Cambray, on publia Telema» 
quç qui fit l’admiration de toute 
l’Europe. L’impreflion de ce Li¬ 
vre faite contre les intentions de 
l’Auteur, par la fuperçherie.d’un 
Pomeftique, fournit un nouveau 
prétexte à fes ennemis de le noir» 
çir dans l’efprit du Roi, qui aïanf 
été frappé de la foumiflion de M t 
dç Cambray;, çornmen^oiç à re? 
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t f i Hijloire de la Vie 

venir de fes préjugez contre çç 

Prélat. 

, Le Telemaque aïant été écrit 
pour montrer à un jeune Prince 
tous les écueils de la grandeur fu- 
prcme, & pour lui peindre toute 
Ja beauté des vertus Royales ; il 
devoir contenir des portraits ge¬ 
neraux qui peuvent être appliquez 
aux Princes de tous les tems & de 
tous les lieux, Suppofé donc qu’il 
y ait dans les tableaux du Telema-f 
que certaines ombres qui peuvent 
avoir rapport aux défauts de Loüis 
Je Grand ; on y trouvera aufll des 
lumières qui font reluire toutes 
les qualitez Royales de ce grand 
I*rincç. 

G’-eft ce que l'on peut voir par 
Fadmirable Apologie des Rois, 
que Mentorfait à la fin defori dou¬ 
zième Livre, qu'on avoit omis 
dans le première Edition. 

£çs nouveaux Difçiples de S. 

Auguftit» 
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âe M. àe fienêioh. iif 
-Aûguftin aïànt Vu là perfccutioh 
de M. de Cambray, s'offrirent d’é¬ 
crire pour fa juftification. Janfe- 
tiius, M« l’Abbé de faint Cyran , 
M. Pafchal , M.\Arnaùd n’étoient 
poiat oppofez aii pur àmour. On 
en trouve dés traits admirables 
dans leurs Ouvrages, Le Pere 
Gerberon Bénedi&in fit écrire à 
M. de Cambray, qu*on avqit un 
Livre fbut prêt pour fa défenfe, & 
qu’on ne lui dejrtandoit qliè de 
confentir& de contribuer à cette 
impreflion, Voici la réponfequ’il 
fit à cette Lettré; y - '•> - V : 

- Vous meptofiiïjet 'itenvoter de 
Purgent pour Pjniprefiiçn dùrl Ou- 
■^vragefaitpourjâfiifièr tnàfoi. Je 
fuppofe que cet Ouvrage efi tel que 
vous le dépeignez ; qtéil traite fon¬ 
dement let véritables Que fi ions ; 
qu’ilnejufiifieqqetôon Jerfs l fit fl 
ne défend m dite&etftem, ni time 
reftemeritcelui- de mort Livre cote* 
* K 
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i ï-4 Hifioire de la Pie 
/damné. Vous pouve^ croire que f ar-* 
gent ejî ce qui me coûteroitje moins > 
quand il s agit dune chofejj impôts 
tante. Mais autant que fût eu dàp- 
pliçation à écrire pour me défendre 
avant le jugement 4e Rome , autant 
fuis-je attaché depuis ce jugement à 
me taire t àfouffrir en paix, & à 
abandonner ma réputation à la Pro « 
juidençe, 

Mous notez in fans doutede recueil 
de trente-deux prçpofkions qu'c je 
tâchais dejufifier par les autorités 
des Saints . fe véritable fens dans 
lequel fai eu intention décrire» y efi 
expliqué. €et Ouvrage & tms au¬ 
tres Ecrits apologétiques mt été vus 
à Rome f , 4 P ms* & pmeufaiP 
leurs? fai protejFé devant Ùûéui 
dans tousfes Écrits que je réaija- 
•rnqis rien cru audeld dé ceqtélls 
'fatstiepfiçnt »• ^queÿe 1$aivoulu 
favorijer àueum. des erreurs qtéou 
ufavait imputées. Depuis Je juget 
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de M. de Teneion. nÿ 
ment de Rome, fai répété la même 
déclaration filenmelle dans 'le Fré¬ 
tés verbal de notre Affimbiée Pro¬ 
vinciale, qui riefipas moins publie 
que les Procès verbaux des outrés 
Provinces, dr quedes Attés mêmes 
de PAffemblèe générale du 'Clergé de 
France. Que pourrai je ajouter à 
tant déclaireijjemehs que des répé¬ 
titions inutiles ? j Qfiy a-fil d équi¬ 
voque dans cette conduite f 

Paimeroismieuj: mourir que de 
défendre àheBemem ou inairefte- 


inenf un Livre que fai condamné 
fans refhiBton & dufondducœur, 
par docilité pour le jfaint Siège. 
Tout ce que fécrirois fur mon fins 
perfinnel, en mettant àpcm le fins 
du Texte , finit regarde comme une 
vote détournée pour rallumer la guer¬ 
re , & pour rentrer dans f apologie 
démon Ouvrage. Il riéfl ni jupe., 
ni édifiant qu y un Auteur veuillepét- 
pêtaeUemem occuper tUglifi de fis 

Kij 
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i \6 Hifioire de 1er Vie 
contefiations perfonelles 3 & qtiil 
aime mieux continuer le troublefans 
fin j que de porter humblement fa - 
croix. Quand on ri écoute point uit 
Evêque fur fes propres intentions , 
qu'il a tant de fois expliquées pat 
.écrit 3 à quel propos par 1eroit-tl enco¬ 
re ? Il n'y a plus pour lui ni édifica¬ 
tion à donner > ni dignité à foutenir, 
que dans unprofondfilence. Je fiai 
trop ce que l’Eglife fouffre du fcan- 
dale de telles difputes 3 pour vouloir 
les renouvelles pâr une aélicateffe de 
réputation. Dieu aura foin de îhon¬ 
neur de fin Mirùfire , s'il daigne 
s'en fervir pour le fruit du minifiere 
dans ce Diocéfe. limefemble même 
que les gens neutres & équitables 
font édifiez de mon filence > & ne 
doutent point de ma bonne foi dans 
toute cette affaire. Nul écrit ne per- 
Juaderoit ceux qui ne voudraient pas 
être perfuadez. 

-, 0tss comprenez bien i Monfiem ÿ 
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de M. de Ferre fort. i * y 

aurait une duplicité indigne 
a un Chrétien à ne vouloir plus écri¬ 
re moi-même , & à être en fecret de 
concert avec un étranger qui écrirait 
pour moi. Ainfif ejpere que vous ne 
ferez ni peiné , nifurpris de la réjô- 
éution que j'ai prife de ne prendre 
aucune pan ni direfte , ni indirecte, 
à aucun Ouvrage fur cette matière. 
Je rlai pas moins de fenjihilité pour, 
vos offres que ft je les acceptais. 

Ce Prélat a toujours marqué les 
mêmes Centimes fur fon Livre juf- 
ques à fa mort. 

M. de Cambray humilié ju£* 
ques à l’excès» raflàûé d'oppro¬ 
bres , & exilé dans fon Diocéfe » 
y goûta cette paix profonde qui 
accompagne toujours la pure ver¬ 
tu. , 

Il s’appliqua uniquement à ren¬ 
dre les hommes bons & heureux;» 
en remplilfant avec exactitude 
toutes les fonctions de la vie Epi£- 
copale» 
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118 Hijloire de la Vîe 
Comme il vouloit éprouver & 
connoître par lui-même ceux qui 
fe dévoüoient à l’Etat Eccléfiaf- 
tique, il rappella à Cambray fort 
Séminaire qui étoit près de Va¬ 
lenciennes , à huit lieues de fa ré¬ 
sidence. llaflHloit à l’examen deè 
■Ordinans, qui fe faifoit à l’Arche¬ 
vêché , & voïoit ainfi de près cha¬ 
que Séminarifte au moins cinq 
fois, avant que de l’ordonner Prê¬ 
tre. Outre les inftru&ions qu’il 
leur donnoit dans le tems des re¬ 
traites, & aux principales fêtes du 
Séminaire, il leur faifoit de plus 
des conférences une fois par fe- 
maine, fur les principes de la Re¬ 
ligion. 11 vouloit que chacun lui 
exposâtfesdifficultez. U les écou- 
toit avec une patience infinie, St 
y fépondoit avec une bonté pater¬ 
nelle. Souvent les obje&ions 
qu’on lui faifoit, étoient hors de 
propos. Loin de te fafre fentir, il 


- C 



de M. âe RneloitJ up 
le’mettoit de niveau avec chacun, 
s'accommodait à leur portée , & 
•donnait de laforceaux ©bje&ions 
les plus fotbies , par an tour qui 
lui fourniffoit occafion de remon¬ 
ter aux principes. Je 1 ai entendu 
ibuvetnt iaireces conférences, & 
j’ai autant admiré la condefcen- 
danee Evangélique par laquelle il 
& faifiost toait à tons, que la fubli- 
ànité de fes difcours. 

- M. de Fenelon fàifoit les vifites 
générales de fon Dioeéfe avec 
■une afltduité, que les troubles de 
iaguerre ne fembloient guéres lui 
■permettre , j& ilprêchpit danfc 
-chaque JEgiife. : 

■Rien nedéfigtte plus? Ife carac¬ 
tère de i’efprk 3c de ta pieté de 
êA. de Cambtay, queies différen- 
*es formes qu’il prenait dans feS 
inâruâions publiques, pour s’aO- 
•côtmnoder à la portée de tous. Il 
s’abaiflfoit aux plus -fimplès,' tto- 
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Hîjhire de là Vie 
dis qu’il s’élevoit aux génies les 
plus fublimes. Tous fes Sermons 
étoient Faits de l’abondance de 
fon coeur. Il ne les écrivoit point. 
Il ne les prémèditoit prefque pas. 
11 fe contentoit de fe renfermer 
idans fon cabinet pour puifer dans 
l’Oraifon toutes fes lumières. 
[Comme Moïfe l’ami de Dieu, U 
alloitfur la montagne fainte, & 
revenoit enfuite verslepenplelui 
communiquer ce qu’il avoit ap¬ 
pris dans cet ^entretien ineflàblè. 
Dans ces difcours publics il rame- 
•noit tout à l’amour , mais à cet 
amour qui produit •& qui perfec¬ 
tionne toutes les vertus. Il ban- 
nifloit toutes les idées fubtiles, 
les raifonnèmens abftraits, les 6r- 
nemens fuperftus ; qui bleflenrla 
Emplicité Evangélique; Ce génie 
il délicat ne fongeoit.^i parler 
en bon pere pour confokr, pour fo&~ 
inger, pour éclairerfonjrokpeamt 

U 


Digitized by CjOOQIC 



de M. de Fene/ori. i a t 
Il vouloit que toutes les affai¬ 
res du Diocéfe lui faÛent rappor¬ 
tées , & il les examinok par lui- 
même > mais il ne fàitbit pas la 
moindre chofe importante dans 
la difcipline, que de concert avec 
fes Vicraires generaux, & les au¬ 
tres Chanoines de Ton Confeil, 
qui s’affembloit deux fois par fe- 
maine. U ne s’eft jamais prévalu, 
ni de fon rang, ni de fes talens 
pour décider par autorité fans per- 
fuafion. 11 reconnoiffoit les Prê¬ 
tres pour fes fceres > il recevoit 
leurs confeils, Scprofitoitde leurs 
expériences. „ Le Pafteur, di- “ 
foit-il fouvent, a befoin d’être ** 
encore plus docile que le Trou- «* 
peau. 11 faut qu’il apprenne fans ft 
ce (Te pour enfeigaer, qu’il obéïf- ** 
fe fouvent pour bien comrnan-** 
der.Xe lage aggrandit fafagefle ce 
pat toute celle qu’il recueille en 1* 
autrui.,, 

i 
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I2X Hijloire de ta J^te 
Il ne fe contentoit pas de faire 
les fonctions fupérieûtes de l’Epif? 
çopat , il exerçoit même celles 
d’un Prêtre commun, en confef? 
faut 5c en dirigeant quantité de 
Laïques qui étoient fournis à fa 
conduite. On a imprimé depuis 
fa mort un recueil des Lettres qu’il 
avpit écrites à çes perfonnes. On 
verra par-là cqmbien il étoit éloi-*- 
gné de tourner la fpiritualité dans 
une fpéculation féche 5c ftérile, 
On y trouvera les fenfmiens les 
plus nobles, fondez fur les prin¬ 
cipes les plus fubümçs, accom* 
modez à la portée des plus lim* 
pies 5 -une connoiflànce du cœur 
humain qui dévoile tous fes plis 
5c replis ; les fubtilitejs de l’amour 
propre, & les délicateifes de l’a» 
mpur divin développées & diftin- 
guéçs ; unepieté douce 5c pleine 
de condefcendance pour les dé¬ 
faut? d’autyul, fit cependant uns 

•■-V. . 
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mortification, ou plutôt unie jtnort 
qui s’étend fur les £ëns, fur l’efc 
prit , for le cœur, fur tout l’hom¬ 
me, & qui ne laifle aucune re& 
fpurce à l’ansoMï déréglé des créas 
lures, ni de foi. ; ; ; 

Ses moeurs répoftdoiçm à la 
morale. Dur,& févere pour lui* 
même, ilnfaffeâtoitpourtant pas 
irn air auftér.e, mais gai. & aima* 
fcie dans , toutes ffes mvadietes* H 
tâehoit d’imiter notre grand rao»- 
déle, .dont les meejuis iftinpJes fit 
affables fcatïdalifQient les; dévot* 
pharifaüques de fon teros. JW. de 
fenelon dormait. pe»i,> maogeoit 
•encore; moins, à ijjitiej permefr* 
•roit ^tueunplaifir'qnC celui rq» ? on 
-.trouve dans l’ace(m)pliflemen£ de 
des devoirs. La prîaraenade étolt 
l’unique divertjffementqu’ü apris 
pour fe relâcher, pendant tout le 
îtems qu’ilaied Arches oquéde 
Can^ray*!. : >-i -a •.. ;/> ' 
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Dans ces promenades il pafloit 
letems , ou à s’entretenir utile* 
ment avec fes amis, ou à cher* 
cher quelque occafion de faire du 
bien à fes Diocéfains. Quand il 
rencontroit fur fon chemin des 
Païfans , il s’afleyoit quelquefois 
fur l’herbe auprès d’eux, les inter* 
rogeoit en bon pere fur l’état de 
leur famille, leur donnoit des avis 
pour régler leur petit ménage, & 
pour mener une vie chrétienne. 
Il entroit même quelquefois che* 
eux pour parler de Dieu, & les 
conioler dans leurs miferes. Si ces 
pauvres genslqi préfentoient queU 
ques rafraîchiflemens félon la mo- 
cLëdu P aïs, il ne dédaignoit point 
ïd’envgoûter, pour leur marqueur 
foii amitié. Il ne leur montroit 
aucune faulfe délicatcfle, ni fur la 
pauvreté de leur était , ni fur la 
mal^propretcde leursCabanes. Il 
dey^hoit comme un d’epx, parla 

*Y 
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tendrefte paternelle d’un cœur pé¬ 
nétré de l’amour de Jefus-Chrift 
pauvre & nud< 

■ Pauvre lui-même au milieu de 
l’abondance, il diftribuoit pres¬ 
que tout fon revenu aux Hôpitaux, 
aux Clercs qu’il élevoit, aux Con- 
vents de Filles qui étoient dans le 
befoin. aux pauvres honteux, aux 
perfonnes de tous les rangs & de 
toutes les nations qui étoient à 
jportée d’éprouvrer fa génerofité 
pendant le tems des Guerres. 

Tandis qu'il veilloit ainfi fut 
fon troupeau, comme feint Am* 
broife, il prioit commefaint An¬ 
toine dans les déferts d’une foli- 
tude intérieure. Tout ce que les 
hommes admiroient en lui. n’eft 
rien en comparaifon de cette vie 
divine , par laquelle il marchoit 
avec £noc devant Dieu, & était 
inconnu aux hommes. 

L’état ordinaire de l’efprit hu;~ 
* Liij 
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ji 6 Hijloire de laP^ie 
main eft une efpece de délire. 
L’a me eft fans celle agitée par une 
fucceffion bizarre de penfées va^ 
•gués & de palfioris contraires. Les 
Philpfophes Pdyéhs om fenti qué 
l’homme ne peur être heureux que 
par une tranquillité intérieure qui 
retranche nonjeulement les allions > 
mais même, les penfées inutiles, (a) 
Le Chrjftianhtne feul peut nous 
élever à cét état.par cette paix du 
Saint-Efprit , cette unité & cette 
fimplicité dont parle l’Evangile. 

Voilà la Quiétude divine, à 
laquelle M. de Cambray tâenoit 
de parvenir intérieurement, tan¬ 
dis qu’il s’oecupoit au dehors à 
remplir tous les devoirs de l’hu¬ 
manité , de la Religion & de fon 
état. Il laifibkt tomber fans cefle 
toutes les idées inutiles & tons les 
défîrsinquiets, afin de conferver 

(a) Voiez les Réflexions morales de 
î’Empereur Mate. Âtïton. iiv. 4 . §. x6. 

« 
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de M. de Tendon. 1 if 
fdn ame puce, tranquille, fans tu¬ 
multe & fans trouble, occupée de 
Dieu feul, & defoccupçe de tout 
ce qui n’étoit pas de fon ordres» 
toujours attentive à la fouveraine 
taifon, êt toujours foumife à fa 
Volonté fuprême. Ce vuide facré 
de l’efprit & du cœur l’avoit réduit 
à une fimplicité qui lui faifoit mé- 
prifer tous fes talens naturels. Je 
ne fçaurois donner une meilleure 
idée de çet état que par fes pro¬ 
pres paroles, dans une Médita-* 
tion qu’il fit fur la Fête jde Noël. 

, „ Je vous adore. Enfant Jefus « 
nud, pleurant & étendu dansia “ 
Crèche. Je n’aime plus que vo- “ 
tre enfance •& votre pauvreté . et 
O qui me donnera d’être aufïi “ 
pauvre & auffi enfant que vous 1 ** 
© Sageffe éternelle réduite à * 
l’enfance ! ôtez-moi mafagefle* 
vaine & préfomptueufe. Faites- * 
moi enfant avec vous. Taifez- ü 

L iiij 
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izS Hifioire de la Vie 
«vousSages de la Terre. Je ne 
» veux rien être, rien fçavoir, fout 
» croire, tout fouf&ir, & tout per- 
*» dre Le Verbe fait chair, la pa- 
», rôle toute-puiffante du Pere fe 
« tait, bégaye, pleure , pouffe 
», des cris enfantins: & moi, je 
», me piquerai d’être fage, je me 
„ complairai dans les arrangemens 
,» que fait mon efprk, & je crain- 
» drai que le monde n’ait pas une 
« affez haute idée de ma capacité ! 
M Non , non, tout mon plaiffr fe- 
„ ra de décroître, de m’appétifler, 
« de m’obfcurcir, de me taire, 
«de joindre à l’opprobre de Je- 
« fus crucifié, l’impuiflànce & le 
« bégayement de Jefus Enfant. „ 
Cette mort à l’efprit propre de- 
voit plus coûter à M. de Cambray, 
qu’à un autre. Il fçavoit les grands 
principes de preique toutes les 
grandes fciences, & s’en fervoit 
pour découvrir en tout la vérité. 
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de M. àtVtneîon. 129 
& la. faire aimer. Mais il négli- 
geoit l’érudition faftueufe > qui ne 
fert qu’à enfler l’efprit. Quand il 
faîloit étudier, il approfondifloit 
autant que perfonne ; mais il n’é- 
tudioit que pour le befoin, parce 
qu’il croïoit devoir renoncer à 
toutes les faufles richefles de l’e£ 
prit, & être fage avec fobrieté. 
C’eft: ce que les Do&eurs quilan- 
guiflent autour de queftions .fri¬ 
voles , ne comprendront jamais. 

C’eft par cette fidélité qu’il eft 
parvenu à une fi grande défiance 
de lui-même, qu’il effaçoit ce- 
qu’on trouvoit à redire dans fes 
Ouvrages fans honte, fans peine, 
tins entêtement & fans jaloufie 
pour fes premières idées. J’ai fou- 
vent plus admiré cette docilité à 
changer, que fa fécondité à pro-, 
(luire. 

M. de Cambray ne fongeoit 
plus qu’à vivre ainfi dans l’exerci- 
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te paifible de fes fondions Epif» 
copales, lorfque les difcordes fur 
îa Grâce vinrent troubler fon re¬ 
pos. 

Cette difpute lui a attiré les re¬ 
proches les plus fanglans, & les 
calomnies les plus atroces. On Ta 
regardé comme un homme poli¬ 
tique & ambitieux, qui ne cher- 
choit qu’à fe faire rappeller à la 
Cour. 

Pour montrer l’unité & la droi¬ 
ture de fa conduite, & combien 
il agifloit par un principe de con- 
vi&ion, il eft néceflaire de faire 
ici une analyfe de fes fentimens 
fur la Grâce. Orr»verra là, qu’il 
n’a jamais attaqué le vrai Thomis¬ 
me. Voici fes principes. 

Nous n’avons, félon M. de 
Cambray, aucune liberté pour le 
bien furnaturel, fans la- grâce du 
Libérateur. Cette grâce nondeu- 
lement éclaire l’efprit des veritez 
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éternelles , mais elle prévient Isf 
la volonté , elle la délivre des 
chaînes de la concupiscence, elle 
l’excite, elle la meut, elle la met 
toujours en état de Confentir à l’a- 
étion divine. Mais, félon ce Pré¬ 
lat , cette grâce libératrice n’eft 
jamais plus forte pour faire con¬ 
fentir la volonté, que la volonté 
n’eft forte pour lui réfifter. C’eft 
ce que M. de Cambray appelle 
Equilibre. ( a) Quand on fait le 

( a ) Les adver foires 4e M. de Cambray 
«lit expliqué cet Equilibre, comme fi l’on 
ne pouvoi* être libre, que par un pen- 
dhant toujours égal pour k bien & pour 
k mal. Rien n’eft plus oppofé aux idées 
de ce Prélat. Son équilibre de puijfanee 
n’eft pas un équilibre de penchant. Il dit 
<xpreflèment que cet équilibre ne confi- 
fte point dans une égalité de deux plaifins 
contraires , mais dans une égalité de forces 
entre Paîtrait de la tentation C? le pouvoir de 
la volonté fortifiée par la grâce. On peut 
avoir un vrai pouvoir d’agir contre les 
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bien, on ne fait que confentir K 
l’adion de Dieu qui nous difpofe 
parfa grâce à confentir ainfi. 
Quand on fait le mal, on ne fait 
que rélifter à l’a&ion de Dieu, 
qui ne lait rien de bon en nous, 
lans nous, afin de nous faire méri¬ 
ter. 

Par-là on donne tout au Créa¬ 
teur , (ans le faire auteur du mal. 
Riennerefte à la créature, fans 

penchant les plus forts. Les habitudes du 
tuai ou du bien ne détruifont jamais la li¬ 
berté. Plus oh Ce confirme dans l’un, plus 
on perd la facilité pour l’autre. Mais ra¬ 
me ne perd jamais fa mobilité , jufques à 
ce qu’elle fôit fixée par la rnôrt dans une 
immobilité parfaite avec les Anges, ou 
les Démons. Le mot à'équilibre n’eft pas 
une expreffion nouvelle. Saint Bafile s’en 
■fort dans le même fons que M. de Cam- 
bray, dans fbn Homelie fur le Pfoaume 
Si. Je dois cette remarque au Révérend 
Pere de Tournemine Jefùite, pour qui 
M.deCambray avoir une conudération 
& une amitié particulière. 
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de M. de Fenelon. 133 ' 
la grâce, que la trifte puiflancq 
de Ce dérégler &de fe corrompre, 
ou tout au plus de faire, par amour 
proprq, ce qu’elle ne doit faire 
que pour Dieu feuj. Elle ne peut, 
fans cette grâce, faire aucune ac¬ 
tion dont Dieu eft la fin, ni pay 
ponfcquent dont il fera la réçom-» 

M. de Cambray, le fy£ 
tême des deux délégations dé* 
truit la liberté. Tout eft l’effet d’u* 
ne fenfation délicieufe qui fai fit 
Inopinément, & qui entraîne in¬ 
vinciblement la volonté par un 
empire doux, mais qui ne laiffe 
aucun choix dans le moment ac* 
tuel. La volonté n’eft libre, que 
parce qu’elle peut êtEe muë diffé* 
remment en différens tenis. C’eft- 
à-dire, que ce fyftême réduit la 
. liberté de l'ante à la mobilité d’u-» 
»e pierre, qui peut être pouflee 
jautôt d’un çôtç & tantôt d’un aun 
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tre. Selon ce fyftême , le libre 
arbitre eft l’ufage que Dieu peut 
faire de la volonté humaine , & 
flop celui que nous en fai Ions. , 

De plus, félon M. de Cambray, 
çe fyftême anéantit la charité, et» 
tant que diftinguée de l’efpérance. 
On ne regarde plus Dieu que com¬ 
me béatifiant. D’idée de l’infinie 
perfection, vrai motif de la cha¬ 
rité, eft la plus claire & la plus' 
lumineufe de toutes les idées $ ce? 
pendant elle ébranle, elle remue, 
elle frappe moins fenfiblement 
que la perception des objets finis, ' 
Elle n’agir que fur le fpnd infime 
d’unç ame qui a travaillé longtemÿ 
à fe ypider, 4 fe purifier, à fe f4- 
parer des objets fenfibles. Ua 
cœur, dont l’unique reflprt eft lè 
plaifir ; n’en peut être touché. 
Son amour ne furpafie pas l’attrl, 
tien, Aimer Dieu pour,les' plai- 
qP'ilnous ça^fé, pu l’aimerv 
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de peur d’être privé de çes plai* 
(1rs, fe réduit à la même chofe. 
E’Eglife foudroie tout Quiétifme 
qui renonce à la çhafte efpératiT- 
ce 5 mais elle abhorre tout Janfe-» 
pifme, qui.bannit la pure charité, 
Elle veut qu’qn exerce les ades 
de l’une & dç l’autre de ces deux 
vertus. Elle, les diftingue & Je? 
unit fans les détruire. 

Enfin, félon M. de Cambray; 
ce fyftême rend fouvent la vertu 
impraticable. Si le plaifir étoit le 
feul reffort du cœur humain & la 
feule raifon de nos déterminations 
libres, il feroit impoflible d’air 
mer la vertu, quand elle n’eft pas 
accompagnée d’une déledation 
apperçuë. Car la volpnté ne peut 
pas aimer fans raifon d’aimer, ni 
fe mouvoir (ans force mouvante, 
Voilà la pieté réduite à une fen* 
fualjté fpirituelle, qui ne peut ja* 
(nais npus infpireir auçunç yçjtg 
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noble, & qui nous laiflfe fouvent 
fans reflource contre le vice. Voi¬ 
ci comme M. de Fenelon fait par¬ 
ler dans la tentation un homme 
qui agit félon ces principes. 

La douceur célefte maaban- 
« donné. Je ne fens plus que le 
„ fieul plaifir corrompu. Je comp» 
„ fois fur une efficacité délicieufè 
„ & invincible qui m’enleverok 
« toujours à toutes mes foiblefles. 
«Je regardois la vie chrétienne 
« comme un enehantement dé 
«dévotion. Je me flatois d’aller 
« tout droit en Paradis par un ehe- 
p , min femé de rofes. J'en pleu- 
« rois de jpïe. Je croïois déjà voir 
„ les Cieux ouverts. Je béniflbis 
« Dieu qui vouloit me néeefliter 
«dèsce monde à être bienheu- 
„ reux dans l’autre. Mais par 
v malheur je fuis tombé depuis fîx 
,, mois dans un grand mécompte. 

La fpurce du plaifir. pieux eft 

tout- 
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de M. de Fénelon. 137 
tout-à-coup tarie pour moi. Je * 
ne fens plus que le feul plaifir ** 
du péché. En l’état oh je fuis, *? 
il ineft aufii impoiïible > félon'* 
l’expreifion de nos Dofteurs, ** 
de réfifter au plaifir vi&orieux " 
du vice, que de courir la pojle " 
fans cheval. >, . 

De-là M. de Gambray con- 
clud, qu’il y a un amour dq Tor¬ 
dre, du beau & du parfait, au- 
deflus de tout goût & de tout fen- 
timent, qui peut agir en nous 
quand le plaifir fenfiblè de la grâ¬ 
ce nous manque, & qui eft une 
raifon fuffifante pour remuer la 
volonté dans toutes les. peines & 
privations qu’on rencontre dans 
les routes facréesde la vertu. C’ eft 
ainfi, félon ce Prélat, que les 
Saints, à l’imitation dé leur grand 
modèle, ont demeuré fideles à 
Dieu dans les fouffranceS les plus 
terribles. La capacité de leur amc 
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écolt remplie par les peinés ptirî*- 
fiantes dé l’amour, & cependant 
Ces divins amans reftoient fournis 
à la volonté fuprême, non parce 
qu elle étoii délectable, mais par* 
ce quelle étôit jufte. Le reflbrt 
par lequel Dieu les remuoit alors, 
n’étoit pas l’impreffion agréable, 
qu’il faifoit fur eux , mais la con-* 
noifl^nce pure qu’il leur donnôit 
de ce qui lui étoit dû. Car ils ont 
été fouvent privez de toute con* 
folatiort célefte & terreftre, juf- 
ques à s’écrier avec leur divin 
' Chef, Mon Dieu , mon Dieu > 
four quoi wîavez-vous abandonné? 
: Cette,idée de M. de Cambfay 
fur le double reflbft de la volon¬ 
té , eft donc uhê -fuite néceflàire 
de fa Théologie fur lé pur amour. 
Al. de Meaux, en combattant 
cette DoCtrine, a ôté toute rel¬ 
ieur Ce de ràifonnement Contré le 
Janfenifme. lln’a lahlequé celle 

t ■ 
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de l’autorité pour accabler fans 
convaincre. M. de Cambray ac¬ 
corde toujours la décilion de l’E* 
glife avec les raifonnemens les 
plus juftes.- Il concilie l’obéïflan- 
ce & laperfuafion. Il ramene tout 
à l’unité de principes. Il eft tou¬ 
jours d’accord ayec lui-même. 

Les Janfeniftes n’ont de ref* 
fource contre lui, qu’en difant, 
qu’il n’éroit point Théologien. 
C’eft comme fi l’on difoit qu’un 
Jurifconfulte n’eft point habile !» 
parce qu’il n’embroüille pas fit 
queftion de termes obfcurs, quoi¬ 
qu’il développe le fens des Loi* 
par des principes fimples, clairs, 
éc toujours approuvez du Légifta- 
teur. 

On lui a reproché d’avoir avan¬ 
cé des idées outrées fur l’autorité 
Eccléfiafrique. VoiCi lès trois 
principes dont on fe formalifé. 
j 9 . Le confentement tacite oü 

M ij 
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exprès de la pluralité des Evêques 
aflemblez , ou non aflemblez, 
imprime aux décifions du fouve- 
rain Pontife le cara&erefacré d’un 
Pogme de foi. a 0 . L’Eglife efl: 
feul juge des bornes de fon auto¬ 
rité, autrement chaque particu¬ 
lier fe croiroit en droit de récla¬ 
mer contre fes dêcifions, fous pré¬ 
texte qu’elle auroit paffé les bor¬ 
nes. 3°. L’Eglife eft aufliinfailli- 
ble en jugeant des faines paroles, 
que de la faine do&rine, autre¬ 
ment fon infaillibilité feroit inuti¬ 
le. Puifque ce n’eft que par les 
paroles qu’on fait entendre le» 
penfées, H enpenfant bien, elle 
parloit mal, fes Canons feroient 
plus nuifibles que fi elle penfoit 
mal, en parlant bien. De-là il 
conclud qu’il faut fe fpumettre à 
l’Eglifè, quand elle condamne, 
non le fens perfonnel & intérieur 
d’un Auteur, dont elle ne pré- 
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tend point être juge, mais le fens 
naturel de fon texte. On voit par 
la (impie expofitiôn de ces Maxi¬ 
mes, qu elles (ont des conféquen- 
«ces naturelles & nécefifakes des 
principes catholiques. 

Tandis que M. de Cambray 
foutenoit ainïi la vérité, il étoit 
bien éloigné de perdre la charité 
par un zélé amer, hautain & Ju¬ 
daïque. Il n’a jamais exercé au¬ 
cune tyrannie dans un Diocéfe.' 
En attaquant les préjugez des 
hommes, il a toujours ménagé 
leurs personnes, & refpetté leurs 
vertus. Cependant ceux qui ne 
connoifloient point fon caraétere, 
ont cru qu’il fe réjoüiflbit des dis¬ 
grâces de M. le Cardinal de 
Noailles. Voici comme il s’en 
explique un an avant fa mort, 
dans une Lettre à un de fes amis» 
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ACambrayce i a. Mars 1714^ 

La plüpart des gens peuvent s'i¬ 
maginer que fai une joie fecrete & 
maligne de tout ce qui fe paffè . 
Mais je me croirois un démon,fi je 
goûtois une joie fi empoifonnée, dr 
fi je ri avois pas une véritable dou¬ 
leur de ce qui nuit tant à lEgltfe. 
Je vous dirai même par une fimpli* 
cité de confiance, ce que dautres 
que vous, ne croiroient pas facile* 
ment $ défi quejè fuis véritablement 
affligé pour la perfonne de M. le 
Cardinal de Noailles. Je me repré* 
fente toutes fes peines. Je les rejfenS 
pour lui. Je ne mefouviens du paffé 
que pour rappeller toutes les bontei 
dont il m'a honoré pendant tant 
damées. Tout le refie efi effacé, 
Dieu merci y de mort cœur. Rien 
riy efi altéré. Je ne regarde que la 
feule main de Dieu qui a voulu ni hu¬ 
milier par mifèricorde. Dieu lui- 
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de M. de Tenelon: 147 
même ejî témoin des fentimens de 
refpett & de zélé qtêil met en moi 
pour ce Cardinal. 

La pieté que fai vue dans M. k 
Cardinal de No aille s, méfait efpe- 
rerquilfe vaincra lui-même pour 
rendre k calme à fEglife > & pour 
faire taire tous les ennemis de la Re¬ 
ligion. Son exemple rameneroit (Ra¬ 
bord les efprits les plus indociles & 
les plus aràéns. Ce feroit pour lui 
une gloire finguliere dans tous les 
ftécles. Je prie tous les jours pour lui 
à P Autel , avec le même zélé que 
favois il y a vingt ans. 

L’an 1710. j’eus l’honneur de 
Voir M. de Cambray pour la pre¬ 
mière fois. Je crois devoir racon* 
ter les entretiens que j’eus avec 
lui fur la Religion, parce qu’ils 
feront connoître le cara&ere de 
Ion elprit, & montreront en mê¬ 
me tems que fa pieté, loin de 
conduire à un Déïfme fubtü & à 
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l’indépendance de toute autorité 
vifible, comme l’ont infinué fes 
adverfaires, fournit au contraire 
les preuves les. plus folides du 
Chriftianifme & de la Catholici* 
té. 

Né dans un Païs libre -où l’ef- 
prit humain fe montre dans toutes 
les formes fans contrainte, je par* 
courus la plupart des Religions 
pour y chercher la vérité. Le fa- 
natifme, ou la contradiction qui 
régnent dans tous les différens 
fyftêmes Proteftans, me révolte* 
rent contre toutes les Seétes du 
Chriftianifme. 

Comme mon cœur n’étoit point 
corrompu par les grandes paffionss» 
mon efprit ne put goûter les ab- 
furdités de l’Athéïfme. Croire le 
néant fource de tout ce qui eft, 
le fini éternel, ou l’infini unaflem- 
blage de tous les êtres bornez, 
me parurent des extravagmces 
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plus înfoutenâbles que les dog¬ 
mes les plus infenfez d’aucune 
Sefte des Croïans. 

Je voulois alors me réfugier 
dans le fage Déïfme, qui fe bor¬ 
ne au refpeét de la Divinité, & 
aux idées immuables de la pure 
vertu, fans fe foucier ni du culte 
extérieur, ni du Sacerdoce, ni 
des Myfteres. Je ne pus pas ce¬ 
pendant fecoüer mon refped pour 
la Religion chrétienne dont la 
morale eft fi fublime. Mille dou¬ 
tes vinrent fouvent accabler mon 
efprit. Se précipiter tout-à-fait 
dans le Déïftne, me paroifloit unç 
démarche hardie. S’arrêter dans 
aucune Sefte du Chriftianifme , 
me fembloit une foiblefle puérile. 
J’errai çà & là dans les principes 
vagues d’un Tolérantifme outré , 
fans pouvoir trouver un point fi¬ 
xé. C’eft dans ces difpofitions que 
j’arrivai à Cambrayy 
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M. l’Archevêque me reçut 
avec çette bonté paternelle & in* 
finuante qui gagne d’abord le 
coeur. J’entrai avec lui, pendant 
J’efpace de fix mois, dans un exa* 
tnen fort étendu de la Religion* 
Je ne pourrai pas raconter ici tout 
ce qu’il me dit fur cette matière* 
J’en dirai feulement la fubftance. 
Voici à peu près comme je lui dé» 
Joppai mes principes. . ^ 

Dieu ne demande point d’au» 
tre culte que l’amour de fa per* 
feftion infinie, d’où découlent 
toutes les vertus humaines & di- 
vipes > morales & civiles. Tous 
les Philofophes, tous les Sages, 
toutes les Nations ont eu quelque 
‘idée de cette Religion naturelle » 
mais ils l’ont mêlée de dogmes 
plus ou moins vrais, & l’ont ex* 
primée par un culte plus ou moins 
propre. Toutes fortes de 1 Reli¬ 
gion font agréables à l’Etre ÎQnvç? 


Digitized by 


Google 



de Mt de fenelon. 14 
tain, lorfqiion fe fert des céré¬ 
monies , des opinions & des er¬ 
reurs mêmes de fa Sede, pour 
nous porter à l’adoration de la 
Divinité. Il faut un culte exté¬ 
rieur, mais les différentes formes 
de ce culte font comme les diffé¬ 
rentes formes du Gouvernement 
civil, plus ou moins bonnes fe- 
, Ion Image qu’on en fait. Je ne 
fçaurois fouffrir qu’on borne la 
vraie Religion à une Société par¬ 
ticulière. J’admire la morale de 
l’Evangile , mais toutes les opi¬ 
nions fpéculatives font des chofes 
indifférentes , dont la fouveraine 
* Sageffe fe.it peu de cas. Il me ré- 
v pondit ainfi. 

Vous ne fçauriez relier dans 
votre indépendance philofophi- 
que, ni dans votre tolérance va¬ 
gue de toutes les Se&es, fans re¬ 
garder le Chriftianifme comme 
une impofture. Car il n’y a aucun 

Nij • 

* 


Digitized by Google 



14$ 'Wftoire àe la Fié 
milieu raifonnable entre le Déï£» 
me &la Catholicité. 

Cette idée me parutun parado¬ 
xe. Je le priai de me l'expliquer.: 
Il continua ainfî. 

Il faut fe borner à là Religion 
naturelle, fondée fur l’idée de 
Pieu, en renonçant à toute Loi 
lurnatnrelle & révélée î ou fi l’on 
en admet une, il faut reçdhnoître 
quelque autorité fuprême qui par- 
le à tout moment pour f interpré¬ 
ter. Sans cette autorité fixe & vi- 
fible , l’Eglife Chrétienne feroit 
comme une République à qui l’on 
auroit donné des Loix fages, mais 
fans Magiftrats pour les exécuter. 
Quelle fource de confufion ! cha¬ 
cun viendroit, le livre des Loix 
à la main, cjifputer de fon fens. 
Pes Livres divins ne ferviroient 
qu’à nourrir notre vaine curiofité, 
la jaloulïe des opinions, & la pré- 
fpmption çrgueillçufe, Il n’y au-« 

* 
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toit qu’un feul Texte, mais il y, 
auroit autant de manières diffé¬ 
rentes de l’interpréter, que de tê¬ 
tes. Les divifions & les fubdivi- 
fions fe multiplieroient fans fin 5c 
fans reffource. Notre fouverain 
Légiflateur n’a-t’il pas mieux 
pourvu à la paix de fa République. 
& à la confervation de fa Loi ? 

- De plus, s’il n’y a pas une au¬ 
torité infaillible qui nous dife à 
tous... Voilà le vrai fens de l’E¬ 
criture Sainte..,. Comment veut- 
on que le Païlàn le plus groffier ÔC ' 
l’Artifan le plus fimple s’engagent 
dans un examen, ou les Sçavans 
même ne peuvent s’accorder. 
Dieu auroit manqué aux befoins 
de prefque tous les hommes, en 
• leur donnant une Loi écrite, s’il 
ne leur avoit pas donné en même 
tems un Interprète sûr, pour leur 
épargner une recherche dont ils 
font incapables. Tout homme 

Niij 
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fi m pie & fincére n’a befbin que 
de fon ignorance bien fenfée 3 
pour voir l’abfurdité de toutes les 
Sedes qui fondent leur réparation 
de l’Eglife Catholique fur l'offre 
de le rendre Juge des matières 
qui furpaflent la capacité naturel¬ 
le de fon efprit. Doit-on croire la 
nouvelle réforme qui demande 
l’impolTible, ou l’ancienne Egli- 
fe qui pourvoit à l’impuidance 
humaine. 

Enfin il faut rejetter la Bible 
comme une fidioti, ou fe fou- 
mettre à cette Eglife. Confultez 
les Livres facrez. Examinez l’é- 
tenduë des promeffes que Jefus- 
Chrift a faite à la Hiérarchie , dé- 
pofitaire de fa Loi. Il dit que tout 
te qu'elle liera fur la Terre, fera lié 
dans le Ciel; qtiil fera avec, elle 
jufqttes à la confommation des fié- 
des ; que les portes de P Enfer ne 
prévaudront jamais contre elle ; que 
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de M. de tenelori. i j i 
celui qui P écoute, P écoute lui-même $ 
que celui qui fa méprife , le méprife; 
<£r enfin qtéelle efi la bafe & la co¬ 
lonne de la vérité. Vous ne pou¬ 
vez éluder la force de ces termes 
par aucun Commentaire : vous 
n’avez de reflource qu’en rejet- 
tant tout enfemble l’autorité du 
Légiflateur & celle deTa Loi. 

Quoi, Mofifeigneur, lui dis^ 
je avec impétuofité ? Vous vou¬ 
lez que je regarde quelque Socié¬ 
té fur la terre comme infaillible ? 
J’ai parcouru la plupart des Sec¬ 
tes. Souffrez que je vous le dife, 
avec tout le refped qui vous eft 
dûles Prêtres de toutes les Re¬ 
ligions font fouvent plus corrom¬ 
pus ou plus ignoraris que les au¬ 
tres hommes. Ils me font tou 9 
également fufpe&s. 

Il me répondit d’un ton dou* 
& modéré. Si nous ne nous éle¬ 
vons point au-deflus de ce qui eft 

N iiij 
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jiumain dans les plus nombreufetf 
aflemblées de l’Eglke, nous n’y 
trouverons que de quoi nous cho¬ 
quer , nous révolter & nourrir 
notre incrédulité, pallions, pré¬ 
jugez , foiblefles humaines, vûës 
politiques , brigues & cabales. 
Mais il faut d’autant plus admirer 
la Sageffe & la Toute-puiflànce 
^divine, qu’elle accomplitfesdef- 
fcins par des moïens quifemblent 
devoir les détruire. C’eft ici que 
le Saint Efprit fe montre maître 
du cœur humain. 11 faitfervir tout 
ce qui paroît défectueux dans les 
Palpeurs particuliers, .à l’accom- 
pliffement de fespromefles-; & 
par une providence toujours at¬ 
tend vè, veille au moment de leur 
jdécifion, & la rend toujours con¬ 
forme à fa volonté. C’eft ainfi qjue 
Dieu agit en tout & par tout. Dans 
les Puiflances civiles & eccléfia- 
ftiques > tout obéît à fes loix. Tout 
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accomplit fes deffeins d’une ma¬ 
nière néceflàire ou libre. Ce n’eft 
pas la fainteté de nos Supérieurs ï 
ni leurs talens perfonnels qui ren¬ 
dent notre obéïflance une vertu 
divine, mais la foumiflion inté¬ 
rieure de l’efprit à l’ordre de 
Dieu. 

Je lui demandai du tems pou* 
péfer la force de fes raifonnemens, 
jfe les repaflai dams mon efprlt, fe 
les examinai nuit & jour. Je-feri- 
tis enfin après de longues recher¬ 
ches , qu’on ne peut admettre 
une loi révélée, fans fe foumet- 
tre à fon Interprète vivant. Mais 
cette vérité fit toute une autre im- 
preffion fur moi qu’elle ne devoit 
faire naturellement. Mon ame 
s’enveloppa de nuages épais. Je 
fentis toutes les attaques de l’in¬ 
crédulité. . 

Dans le tems de cette agitation 
extrême, j’eus une tentation vio- 
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lente de le quitter. Je comméiï* 
çai à foupçonmr fa droiture. Il 
n’y avoit qu’un feul moyen de fur- 
monter mes peines. Cétoit de 
lui en faire la confidence. Quels 
combats ne fouffris-je point avant: 
que de pouvoir me réfoudre à 
cette (implicite ? Il falloit cepen¬ 
dant pafler par-là. Je lui deman¬ 
dai donc une audience fecrete. Il 
me raccorda, je me mis à genoux 
devant lui, & lui parlai ainfi. Par¬ 
donnez , Monfeigneur, à l’excès 
de mes peinés. Votre candeur 
m’eft fufpe&e, & je ne fçaurois 
plus vous écouter avec docilité. 
Si l’Eglife eft infaillible , vous 
avez donc condamné la doftrine 
du pur amour, en condamnant 
votre Livre des Maximes. Si vous 
n’avez pas condamné cette doc¬ 
trine, votre foumiflîon étoit fein¬ 
te. Je me vois dans la dure né- 
ceflité de vous regarder comme 
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ennemi, ou de la charité, ou de 
la vérité. A peine eus-je prono- 
cé ces paroles, que je fondis en 
larmes. Il me releva, m’embrafla 
avec tefldrefîe, & me parla ainfi; 

» L’Eglife n’a point condam- * 
né le pur amour * en condam- « 
nant mon Livre. Cette do&ri- * 
ne eft enfeignée dans toutes les « 
Ecoles catholiques; maislester- * 
mes dont je m’étois fervi pour* 
l’expliquer, n’étoient pas pro-« 
près pour un Ouvrage dogmati- « 
que. Mon Livre ne vaut rien. « 

■ Je n’en fais aucun cas. C’étoit* 
l’avorton de mçn efprit, & nul- « 
lement le fruit de l’onétion du « 
cœur. Je ne veux pas que vous * 
le lifiez. » Il me dit ici tout ce 
que j’ai raconté ci-deffus, en par¬ 
lant de ce Livre, & m’expliqua 
cette matière à fond. 

Cette converfation diilipa tou¬ 
tes mes peines fur fa perfonne, 


Digitizecf by CjOO^Ic 



Hijloire de la Pie 
cependant mes doutes fur la R «3 
ligion augmentèrent. Je voïois,’ 
qu’en raifonnant philofophique- 
ment, il fàlloit devenir Catholi¬ 
que ou Déïfte 5 mais le fage Déïfc 
me me paroifloit une extrémité 
plus raifonnable que la Catholici¬ 
té. La vérité s’enfuit de mon ef- 
prit, tandis que la douce pai* 
abandonna mon cœur. Je tom¬ 
bai dans une mélancolie profon¬ 
de. Quelques femaines fe pafle-, 
rent fans que je puflfe lui parler. Il 
eflaïa plusieurs fois d’ouvrir mon 
cœur, & il s’y prit d’une façon fi 
infinuante, que jç ne pus lui ré* 
lifter. Enfin je lui parlai ainfi d’iw 
ne voix tremblante. 

Votre derniere converfation a 
. lait une étrange impreffion fur 
moi. Toutes mes lectures & re¬ 
cherches ne fervent plus de rien.’ 
Je vois bien qu’il n’y a aucun mi¬ 
lieu raifonnable entre leDéïfme & 
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de M. de Fenelori. i j J 
la Catholicité. Mais plutôt que de 
croire tout ce que les Catholi» 
ques croient ordinairement, je 
choifis de me jetter dans l’autre 
(extrême. Je me retranché dans 
ce pur Déïfme qui eft également 
éloigné de la crédulité fade, & de 
l’incrédulité outrée. Ma foi dé-» 
9 gagée de la multiplicité d’opi* 
nions incertaines, fubriles & cho¬ 
quantes, fe réduit à la Religion 
éternelle, univerfelle & immua» 
ble de l’amour. Pour en fentir la 
vérité, chacun n’a befoin que de 
^entrer en lui-même. 

Combien y a-t’il peu d’homr 
mes, reprit-il, qui foient capa- 
blés de rentrer ainfi en eux-mê¬ 
mes , pour confulter la pure rai-» 
fon ? Suppofé qu’il y eût quelques 
hommes cà & là, qui puflent mar¬ 
cher par cette voie purement in* 
telleétuelle ; cependant le com* 
mu» des homn^es en eft incapa* 
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£>le, $c a befoin d’un fecours ex¬ 
térieur. Les partions fubtiles de 
l’efprit n’aveuglent pas moins que 
les partions grofiieres. Les pre¬ 
mières veritez échappent quel¬ 
quefois aux génies même très- 
philofophiques. On ne trouve 
plus de principes fixes pour les ar¬ 
rêter dans le torrent des inçertitu - 0 
(les qui les entraînent. 

Comme dans la focîeté civile 
il a fallu mettre la raifort par écrit , 
réduire fes préceptes dtfhs ut» 
corps de Loix, établir des Ma- 
giftrats pour les faire exécuter, 
parce que tous les hommes ne 
font pas en état de confulter & de 
fuivre par eux-mêmes la loi natu¬ 
relle ; de même dans la Religion, 
les hommes ne voulant pas écou¬ 
ter avec attention, ni fuivre par 
amour la voix intérieure de la fou- 
yeraine Sagefle, rien n’étoit plus 
digne de Pieu, que de parler lui- 
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thème à fa créature d’une manie* 
je fenfible, pour convaincre les 
incrédules, pour fixer les vifion* 
paires, pour inftruire les ignorans, 
£c ppur les réunir tous dans la 
croïance des mêmes vérité?, dans 
la pratique du même culte, dans 
la foumilfion à une même Eglife. 
Pourquoi vous révoltez-vous con* 
tre un fecours fi néeeflaire pour la 
foiblçfle humaine, fans lequel les 
Nations les plus fçavantes les 
plus polies font tombées dans les 
erreurs les plus grolïieres fur la 
Divinité & lur la morale ? 

La Philofophie de l’amour, lui 
dis-je, en l’interrompant avec ar¬ 
deur , eft commune à tous les ef* 
prits, à toutes les Natiorfs, à tpu- 
tes les Religions. On en trouve 
des veftiges partout, jufques dans 
Jefein du Paganifine. Les âmes 
fimples l’ont peut-être mieux pra? 
tiquée que les Philpfopfies n’eq 
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ont parle. Chaque Se&e y a mêlé 
des opinions abfurdes. J’en trou¬ 
ve dans la Bible comme partout 
ailleurs. Mais, Monfeigneur, dif- 
penfez-moi de vous parler. Je 
crains de bkfphêmer çe que j’ir 
gnore. 

11 demeura quelque tems en fî- 
lence, fans me répondre 9 puis il 
me dit. Celui qui n’a point fenti 
tous les combats que vous Tentez 
pour parvenir à la vérité, n’en 
connoît point fon prix. Ouvrez** 
moi votre cœur. Ne craignez 
pôint de me choquer, je vois vo¬ 
ire plaie, elle eft profonde, mais 
elle n’eft pas fans refîource, puit*. ; 
que votfc la découvrez. 

Je continuai ainfi : Il me parok 
que le Légiflateur des Juifs nous 
repréfente l’Etre fouverain com¬ 
me un tyran, qui rend tout le gen¬ 
re humain malheureux, parce que 
leur premier Pere mangea un fruit 

défendu* 
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(défendu. Ils n’ont pu participer, 
avant leur exiftence, à cette fau¬ 
te légère : cependant Dieu les en 
punit, non-feulemeiy: par les fouf- 
irances corporelles & la mort ; 
mais en les livrant à toutes les paf- 
fions, & enfin aux peines éternel¬ 
les. Selon la croïance commune. 
Dieu oublie toutes les Nations de 
la terre, pour ne s’occuper que 
d’un peuple grolïier, rebelle, in- 
jufte & cruel, dont les dogmes 
*& les mœurs paroiflent indignes 
de la Djvinité. 

Un fécond Légiflateur vient,' 
Sa morale eft plus fublime, & fçs 
mœurs plus pures; Je ne dispoint 
avec certains efprits téméraires , 
qu’il a été impofteur. Je le crois 
un excellent Philofophe, qui n’a 
cherché qu’à rendre les hommes 
bons & heureux, en leur appre¬ 
nant le vrai culte dé l’Etre fuprê- 
xne. Mais les prétendus "Dépofi- 
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taires de fa loi l’ont noyée dans une 
multitude de frétions abfurdes„ 
de dogmes obfcurs , d’opinions 
frivoles, quürendent le Créateur 
moins aimable pour fa créature. 

Il m’écouta jufqu’au bout avec 
«ne tranquillité admirable ^ puis 
il me dit. Dieu a tellement tem¬ 
péré la lumière & les ombres dans 
fes oracles, que ce mélange eft 
une fource de vie pour ceux qui 
cherchent la vérité, afin de l’ai¬ 
mer; & un abîme de ténèbres* 
pour ceux qui la combattçnt, afin 
de flater leur pallions. La plupart 
des objections que vous venez 
de faire, font des tours faux & 
malins que les incrédules don¬ 
nent à la Religion. Ecoutez-moi 
de grâce un inftant avec atten¬ 
tion : Voici un autre plan de la Bi» 
ble. 

Dieu veut être aimé, comme il 
le mérite y avant que de fe faire 
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voir comme il ejl. La vue lumineu- 
fe de fon effence nous détermine- 
roit invinciblement à l’aimer } 
mais il veut être aimé d’un amour 
libre 8c de pur choix. C’eft pour 
cela que tous les êtres libres paf- 
fent par un état d’épreuve, avant 
que de parvenir à la fuprême béa¬ 
titude de leur nature. Le com¬ 
mencement de leur exiftence“eft 
ûn noviciat d’amour. 

Les Anges & nos premiers Pe- 
res aïantabufé de leur liberté dans 
un Paradis d’immortalité & de 
délices. Dieu changea notre état 
d’épreuve dans un état mortel, 
mêlé de biens & de maux , afin 
que l’expérience du vuide & du 
néant qu’on trouve dans les créa¬ 
tures , nous fift délirer fans cefle 
une meilleure vie. Depuis ce tems 
nous n^iflons tous avec un pen¬ 
chant vers le mal. Nos âmes font 
condamnées à des prifons terre f- 

Oij 
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très qui obfcurciffent notre efprit; 
& appéfantiffent notre cœur} mais 
par la grâce du Libérateur, cette 
concupifcence n’eft pas une force 
Invincible qui nous entraîne, elle 
n’eft qu’une occafion de combat, 
& par-là une fource de mérite. 
Aimer Uieu dans les privations 
& les peines, eft un état plus mé¬ 
ritoire que celui des Anges qui 
aiment dans la joüiffance & les 
plaiGrs. Voilà le myftére de la 
• Croix fi fcandaleux pour l’imagi¬ 
nation , •& pour l’amour propre 
des hommes profanes. 

Nous naiflons donc tous mala¬ 
des , mâis le remede eft toujours 
préfent pour nous guérir. La lu¬ 
mière qui éclaire tout homme ve- 
' nant au monde, ne manque ja¬ 
mais à perfonne. Cette Sagefle 
fouveraine a parlé différemment 
félon les différens tems & les dif- 
férens lieux 5 aux uns par une loi 
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furnaturelle & par les miracles des 
Prophètes ; aux autres par la loi 
naturelle & par les merveilles de 
la création. ( a) Chacun fera jugé 
félon la loi qu'il a connue y & non 
félon celle qu'il a ignoré. Nul ne fe¬ 
ra condamné x que parce qu'il n'a 
■pointprofite de ce quil a fçu 3 pour 
mériter d’en connoître davantage. 

Enfin Dieu eft venu lui-même 
fous une chair femblable à la nô¬ 
tre, pour expier le péché, & pour 
nous donner un modèle du culte 
qui lui eft dû. Dieu ne peut par¬ 
donner au criminel, fans montrer 
fon horreur pour le crime ; c’eft 
ce qu’il doit à fa juftice, & c’eft 
ce que Jefus-Chrift a feul pu fai¬ 
re. Il a montréaux hommes, aux 
anges & à tous les efprits céleftes 
l’oppofition infinie de la Divinité 
pour le renverfement de l’ordre , 
puifqu’il a tant coûté de douleurs 

Ça.) S. Auguft. 
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&d’agonîe à l’Homme-Dieu. 

De plus ce facrifice de Jefus- 
Chrift immolé par hommage à la 
•Sainteté divine. Ton anéantifle- 
ment profond devant T Etre fuprê- 
me, fon amour infini de l’ordre, 
feront le modèle éternel de l’a¬ 
mour , de l’adoration, de l’hom¬ 
mage de toutes les intelligences. 
C’eft par-là qu’elles apprendront 
ce qu’elles doivent à l’Etre infini, 
en voïant le culte qu’il fe rend à 
lui-même par la fainte humanité. 

La Religion de ce Pontife éter¬ 
nel , ne confifte que dans la cha¬ 
rité. ‘Les Sacremens, les Céré¬ 
monies, le Sacerdoce ne font que 
des fecours falutaires pour foula- 
ger notre foibleffeides lignes fen- 
fibles pour nourrir en nous-mêmes 
& dans les autres la connoiflance 
& l’amour de notre Pere Com¬ 
mun ; ou enfin des moïens nécef- 
faires pour nous retenir dans l’or- 
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dre , l’union & îobéïflànce. 

Bien-tôt ces moïens céderont; 
les ombres difparoîtront ; le vrai 
Temple s’ouvrira; nos corps re£ 
fufciteront glorieux, & Dieu corn-* 
muniquera éternellement avec 
fes créatures, non-feulement fé¬ 
lon fa pure divinité, mais fous une 
forme humaine, pour nous mon¬ 
trer toutenfemble les myftéres de 
fon effence, & les merveilles de 
fa création. 

Voilà le plan general de la pro-* 
vidence, voilà, pour ainfi dire, 
la philofophie de-la Bible : y a-t’il 
rien de plus digne de Dieu, ni 8e 
plus confolant pour l’homme que 
ces hautes & nobles idées? Ne 
de vroit-on pas les fouhaiter vraies, 
fuppofé qu’on ne pût en démon¬ 
trer la vérité. 

Alors je lui dis : Moïfe & Je- 
fus-Ghrift n’ont-ils pas pu former 
Ce beau fyftême par un efpritphi* 
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lofophique/, fans aucune mifliori 
divine ? hfont-ils pas pu fuppofer 
un commerce avec la Divinité, 
non pour tromper les hommes, 
mais pour donner du crédit à leur 
loi, & par-là nous rendre bons & 
heureux, en nous apprenant la 
vraie morale ? 

Il me répondit ainfi : Moïfe & 
Jefus-Chrîft ont prouvé leur mit- 
lion par des faits furnaturels, qui 
portent les cara&eres d’une fagef- 
fe & d’une puiflance infinie. 

Je ne vous parlerai point des 
miracles de Moïfe, ni de la tranf- 
mttfion incorruptible jufqu’à nous, 
des livres qui en contiennent 
l’Hiftoire. Vous pourrez en voir 
les preuves dans l’excellent Dif. 
cours de M. de Meaux fur l’Hi- 
ftoire Univerfelle. lia montré la 
chaîne de la Tradition depuis l’o¬ 
rigine du monde. Il l’a" fortifiée 
par des réflexions qui marquent 

également 
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également letenduë de Ton efprit 
& de fafeience. 

Je ne vous parlerai point des 
faits prédits dans ces anciens Li¬ 
vres qui demandoient, non-feu¬ 
lement une fageffe divine pour les 
prévoir, mais une puiffance infi¬ 
nie pour les accomplir. Telle étoit 
la converfion des Gentils au Chri- 
ftianifme > événement qui dépen¬ 
dant de la coopération libre de 
l'homme, marque que le Dieu 
qui Ta révélé, a voit un empire 
incommunicable fur les coeurs. 

Je n’entrerai point, continua- 
t’il, dans le détail de ces kits qui 
marquent vifiblement, que la Loi 
des Juifs venoit d’enhaut. Je vais 
droit au Chriftiani fine. En démon¬ 
trant fa vérité, on prouve celle 
du Judaïlme, puifque le Légifla- 
teur des Chrétiens l’a fuppofé di¬ 
vin. 

Les miracles de Jefus-Chrifi: 
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nont pas été faits dans un coin J 
dans les retraites impénétrables, 
ni dans les antres profonds ; mais 
à la face de tout un peuple enne¬ 
mi & incrédule, répandus enfui-? 
te , & renouveliez par les 
très dans plufieurs Nations diffe¬ 
rentes qui avpient un interet puif- 
fant de les convaincre de faufleté, 
s’ils avoient été fuppofez. Nôtre 
Seigneur nourrit une multitude 
de peuple avec deux pu trois 
pains. Il guérit les maladies incu¬ 
rables par une fitnpl e parole. U 
fait fprtir les morts du tombeau. 

Il fe refltifcite lui-même. Tou* 
eft de notoriété publique, où la 
moindre impoftureauroit été fa¬ 
cile à découvrir. Il ne s’agifloii 
pas de preftiges qui fafcinoient les 
yèux , de tours de foupleffe, nj 
d’opérations fubdles de la Phyfi- 
que, mais de faits palpables, vi* 
üblçment contraires aux joix com- 

X - 7 . 
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fftunes de la nature. Les (Impies 
& les fçavans- en étoient égale* 
inent juges. Ils ri av oient qu’à ou¬ 
vrir les yeujf, pour Ce convaincre 
4e leur vérité. . 

De plus, tout porte le caractè¬ 
re d’une bonté & d’une puillànce 
infinie ’j qui agit fans parade, & à 
qui les prodiges ne femblent 
échapper que par çompaffion pour 
les hommes , pour foulager leurs 
miferes corporelles, pu pour gué¬ 
rir leurs efprits, 

Çes miracles n’ont été faits que 
pour établir le vrai culte de la Di¬ 
vinité. Jeftis - CJhrift nous affine 
qu’il ne les fait que pour ramener 
l’hlinme à fpn propre cœur, afin 
d’y chercher les preuves de fa 
dodrine, dont la fin & la con* 
Sommation eft la charité. 

«Enfin les principaux témoins 
oculaires de ces faits miraculeux , 
qp fcaujtoient être fufpeCts. U eft 

vu 
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poflible que les hommes, par en¬ 
têtement ou par préjugé, fouffrent 
toutes fortes de maux pour foute- 
nir des erreurs fpéculatives, par¬ 
ce qu’ils peuventfe perfuâder de 
bonne foi que ce font des veritez > 
mais que les hommes,, (ans aucu¬ 
ne vue de plaffir, ni d’ambition, 
de récompenfe temporelle ou 
éternelle, s’expofent à toutes for¬ 
tes de malheurs préfens, & enfui- 
te à la juftice vengerefled’un Dieu 
ennemi du menfonge, pour fou- 
tenir qu’ils ont entendu de leurs 
oreilles, & vu de leurs yeux des 
chofes qui n’ont jamais été 5 eet 
amour définterefle de la malice & 
de l’impofture eft absolument in¬ 
compatible avec la nature humai¬ 
ne , furtout en des hommes qui 
pafient leur vie à pratiquer & à 
enfeigner la morale la plus rum¬ 
ine qui ait jamais été. 
v Trpuve-t’on ces trois cara&Or 
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res de vérité dans les prétendus 
prodiges des Magiciens & des 
Impofteurs, d’Apollonius de de 
Mahomet ? Ils ont pû donner aux 
hommes un fpettacle d’oftenta- 
tion pour furprendre, pour les 
amufer, & pour s’en rendre les 
maîtres» Mais ont-ils fait des cho- 
fes d’une telle notoriété publique> 
vûës par des témoins femblables, 
deftinées pour établir une morale 
fi pure? 

La Religion dé Moïfe confide* 
rée toute feule & fans rappott au 
Chriftianifme , pourroit être fuf- 
pette de politique. On pourroili 
dire que les Magiciens d’Egypte 
aïant imité une partie de lès pro¬ 
diges , il n’a fait que les furpaffer 
dans l’art magique. Mais dans U 
Religion de Jefus-Chrift, on ne 
voit aucun prétexte d’incrédulité; 
aucune ombre de politique, au- 
eun veftige d’intérêt humain. Les 
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miracles prouvent la miflîo)n di¬ 
vine du Légiflateur ; & la pureté 
de fa Loi prouve que fes mira¬ 
cles nétoient point des preftiges. 
Quand un Légiflateur veut trom¬ 
per les hommes par de faux prodi¬ 
ges , & abufer de leur crédulité y 
pour s’en rendre maître, invente- 
t’il une Religion qui détruit tout 
l’homme j qui le rend étranger à 
lui-même $ qui renverfe l’idolâ#- 
trie du Moi $ qui nous oblige d’ai¬ 
mer Dieu plus que nous-mêmes, 
& de ne nous aimer que pour lui ? 
Jefus- Çhrift nous demande cet 
amour, non-feulement comme 
un hommage dû à la perfection 
divine, mais comme un moïett 
néceflaire de nous rendre heu¬ 
reux. 

Exilez ici bas pendant un mo¬ 
ntent infiniment petit J efus-Chrift 
veut que nous regardions cette 
vie comme l’enfance de notre 

*' '- ‘L 
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être , & comme une nuit obfcu- 
te , dont tous les plaifirs ne font 
que des longes paflfageis, & tous 
les maux des dégoûts falutaires, 
pour nous faire tendre à notre 
Vraie patrie. Pénétrez de notre 
néant, de notre impuiflance, de 
nos ténèbres, il veut que nous 
nous expofions fans ceflè devant 
l’Etre des êtres, afin qu’il retrace 
en nous fon image, & qu’il nous 
embellifle de fa propre beauté* 
qu’il nous éclaire & nous anime ? 
qu’il nous donne le bienêtre com¬ 
me l’être, la raifon comme la vie, 
nos parfaits amours comme nos 
vraies lumières i & que par-làil 
produife en nous toutes les vertus 
humaines & divines, jufquesàce 
qu’étant rendus conformes à lui, 
il nous abforbe & nous conTom¬ 
me dans fon unité divine. 

Voilà l’adoration en efprit & eu 
Vérité que propofe. l’Evangile ; 

PiiÜ 
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adoration que l’homme trouve fi 
conforme à fes idées naturelles, 
, quand on la lui -découvre ; adora¬ 
tion cependant, dont on ne voit 
prefque aucune trace dans le Pa- 
ganifme le plus raffiné. Ce neft 
que tard, & après que le Chriftia: 
nifine eut éclairé le monde, que 
les Philofophes Payens, Arabes 
& Perfans ont emprunté ce lan¬ 
gage , qu’ils ont toujours parlé 
Imparfaitement. 

Toutfe foutient en Jefus-Chrift, 
fes mœurs répondent à fa morale. 
Ce divin Légiflateur ne fe con¬ 
tente pas de donner aux hommes 
„■ les préceptes nuds & fecs d’une 
morale fublime , il la pratique 
lui-même, & nous met devant 
les yeux l’exemple d’une vertu 
accomplie, qui n’a riên & qui ne 
prétend rien fur' là terre. Toute 
ia vie n’eft qu’un tilfu de fouffran- 
Ces, une adoration perpétuelle t 
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tmanéantiffement profonddevant 
l’Etre fuprême , une foumifïion 
fans bornes à la volonté divine, 
& un amour infini de l’ordre. Il 
meurt enfin comme abandonné 
de Dieu & des hommes, pour 
montrer que la vertu parfaite , 
foutenuë par le feul amour de la 
juftiee, peut demeurer fidèle au 
milieu des plus terribles peines, 
fans aucune ombre de délégation 
fenfible, foit célefte, foit terre- 
lire. Voit* on partout ailleurs un 
femblable Légiflateur, ou une 
telle Loi ? On ne trouvera le vrai 
cuhe de l’amour développé, pu¬ 
rifié, & parfaitement pratiqué , 
que chez les Chrétiens. 

L’établiflement d’une telle Re¬ 
ligion parmi les hommes ëft le 
plus grand de tous les miracles. 
Malgré toute la puiffance Romai¬ 
ne, malgré les pallions, les in¬ 
terets , les préjugez de tant de 
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Nations, de tant de Philofophèsyj 
de tant de Religions différentes ; 
douze pauvres Pécheurs fans art, 
fans éloquence , fans forcé, répan* 
dent partout leur do&rine. Mal¬ 
gré une perfécution de trois fié- 
clés, qui femble de voit l’éteindre 
à tout moment, malgré le martyre 
perpétuel d’un nombre innombra¬ 
ble de perfonnes de toutes les 
conditions, de tous les fexes, de 
tous les pais,.la Vérité triomphé 
enfin de l’erreur, félon les pré¬ 
dirions de l’ancienne & de la 
nouvelle Loi. Qu’on me montre 
quelqu’autre Religion qui ait- ces 
marques vifibles d’une Divinité 
qui la protège. Qu’un Conqué¬ 
rant établiffe par les armes la 
croïance d’une Religion qui date 
les fens ; qu’un fage Légifiateur 
fe fa fie écouter & refpeéter pat 
l’utilité de fes Loix ; qu’une Sec¬ 
te accréditée, Su foutertuë par la 
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p uiflance civile, abufe de la cré¬ 
dulité du peuple ; tout cela eft 
poffible. Mais que pouvoienf 
avoir vu les Nations*vi&ôrieufes, 
gavantes ôc incrédules, pour fe 
rendre fi promptement à Jefus- 
Chrift, qui ne leur promettoit 
rien dans ce monde que perfécu- 
tions & fouffirances î qui leur pro- 
pofoit la croïance des niyftéres 
qui révoltentfefprit humain, ôc la 
pratique d’une morale qui facrifie 
toutes nos pallions les plus favori¬ 
tes ; en un mot une foi & un culte 
qui défefperent tout enfemble 
notre raifon ôc notre amour pro¬ 
pre. 

» N’eft-ce pas un miracle plus 
grand & plus incroïable, (<*)<* 
que ceux qu’on ne veut pas croi- « 
re, d’avoir converti le monde à « 
une femblable Religion fans mi- « 
clés. » 

, (a) Saint .Augnft» ", 
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Je lui répliquai ainfi. Ce qutf 
vous me dites , Monfeigneur; 
me frappe & me pénétré. Cepen¬ 
dant je me fais toujours prêt à re¬ 
garder dés faits fi éloignez, com¬ 
me aïant pu être exagérez, alté¬ 
rez , ou iuppofez par les Prêtres 
&par les politiques , qui le fer¬ 
vent de la Religion pour dominer 
ïepeupta . 

Il me répondit ainfi. On ne 
fçauroit douter de la vérité de ces 
faits, puifque les Livres qui ien 
contiennent l’Hiftoire, ont été re¬ 
çus & traduits par un grand nom¬ 
bre de peuples divers, fi-tôt qu’ils 
ont paru. Ils ont été lus dans les 
nflemblées de prefque toutes les 
Nations, de fiécle en fiécle. Per- 
fonne cependant ne lésa accufez 
de faufîeté, ni les J uifs, ni les 
Payens, ni les Hérétiques, quoi¬ 
qu’ils eulfent un intérêt puifiànt 
de les combattre , & d’en déceler 
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Pimpofture. Les Juifs difoient, à 
la vérité, que Jefus-Chrift avoit 
fait fes miracles par magie, mais 
ils ne les rejettoient pas comme 
fuppofez. Les Payens n’ont pû 
ditconvenir de ces faits non plus 
que les Juift. Celfe, Porphyre, 
Julien 1 * Apfcftat, Plotin & les au* 
très Philofophes, qui dès lés pre* 
miers tems attaquèrent le Chriftia* 
nifme avec toute la fubtilité ima¬ 
ginable , avouèrent la vérité des 
miracles de Jefus-Chrift, la fain* 
teté de fa vie, & l’autenticité des 
livres qui en contiennent l’Hiftoi* 
re. Enfin les Seétes nombreufes 
& fueceflives qui ont troublé 1 ? E- 
glife en chaque fiécle, prouvent 
invinciblement qu’on n’auroit pu 
corrompre le Texte facré, fans 
que l’impofture eût été découver* 
te. Ainfi en remontant de fiécle en 
fiécle jufquà Jefus-Chrift , les 
jÇhréûçqs ? les Hérétiques, les 
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Juifs, les Payens, les Grecs, les 
Romains, les Barbares, tous ren» 
dent témoignages aux mêmes faits 
& aux mêmes Livres. Comme la 
certitude de nos idées dépend de 
l'univerfaljté & de l’immutabilité 
de l’évidence qui les accompa¬ 
gne : de même la dfctjtude des 
faits dépend de l’univerfaljté <5ç 
de l’immutabilité de la Tradition 
qui les confirme. Il eft impoffir 
ble qu’on fade croire ^ toute une 
Nation ? & enfuite à plufieurs Na» 
lions différentes, qu’elles ont vü 
d’abord de leurs yeux, & entenr 
qu de leurs oreilles des choies qui 
n’ont jamais été > que la mémoire 
de ces faits fuppofez, foit perpé? 
ruée hautement, fuccelfivemenr, 
universellement dans tous les fié- 
pies, par des peuples différens, 
dont les intérêts, la Religion, les 
préjugez font contraires * que ces 
peuples cpiilpirent aveç leurs ejp- 
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liemis pour répandre une illufion 
qui lps confond $c qui les con¬ 
damne ; & que cependant dans le 
tems actuel dp l’impofture, ni 
dans les fiéçles fui vans, on ne la 
découvre jamais» pela » dis-je, eft 
non-feulement incroïable, mai? 
absolument impoffibje. 

Je fuis charmé, lui dis-je alors, 
de vpir cette réunion de preuves 
tirées des miraples & de la mora¬ 
le , de fefprit intérieure de la Loi. 
& des prodiges extérieurs du Lé- 
giflateur. Les idées baffes & mer¬ 
cenaires qu’on a communément 
de la Religion, me paroiffoipnt 
trop indignes d’une Million divi¬ 
ne. Les miracles du Légiflateur 
m’étoient fufpeds, quand je ne 
connoiffois point la beauté de la 
Loi. Mais, Monfeigneur, pour¬ 
quoi trouve-t’on dans la Bible uq 
pontrafte fi choquant de veritça 
Jpjqinçufes $c .de dogmes p|?f« 
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durs? Je voudtois bien fcparejr 
les idées fublimes, dont vous ve¬ 
nez de me parler, d’avec ce que 
les Prêtres appellent Myftéres. 

Il me répondit ainfi. Pourquoi 
rejetter tant de lumières qui 
confolent le coeur, parce qu’elles 
.font mêlées d’ombres qui humi¬ 
lient l’efprit ? La vraie Religion 
ne doit-elle pas élever & abattre 
îhomme , lui montrer tout en¬ 
semble fa grandeur & fa foibleffe ? 
Vous n’avez pas encore une idée 
allez étendue du Chriftianifme. 
11 n’eft pas feulement une Loi 
fainte qui purifie le cœur, il eft 
aultiurie fageffe myftérieufe qui 
dompte l’efprit. C’eft un facrifice 
continuel de tout foi-même en 
hommage à la fouveraine raifon. 
En pratiquant fa morale , on re¬ 
nonce aux plaifirs pour l’amour 
de la beauté fuprêrfle. En croïant 
. fes myjîéres, on immole fes idées, 

pair 
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par refpeét pour la vérité éternel¬ 
le. Sans Ce double facrifice des 
penfées & despajjîons^ l’holocau- 
fte eft imparfait, notre viâime 
eft défeftueufe. C’eft par-là que 
l’homme tout entier difparoît & 
s’évanoüit devant Y Etre des êtres. 

Il ne s’agit pas d’examiner s’il eft 
néceffaire que Dieu nous révélé 
ainfi des myftéres pour humilier 
notre efprit. Il s’agit de fçavoir 
s’il en a révélé, ou non. S’il a par¬ 
lé à fa créature, l’obéïftànce 8c 
l’amour font inféparables. Le 
Chriftianifme eft un fait. Puifque 
vous ne doutez plus des preuves 
de ce Êiit, il ne s’agit plus de choi- 
fir ce qu’on croira, & ce qu’on 
ne croira pas. Toutes les difficul- 
tez, dont vous avez raffemblé 
des exemples , s’évanouiffent , 
dès qu’on a l’efprit guéri de la pré¬ 
emption. Alors on n’a nul peine 
à croire qu’il y ait dans la nature 
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divine & dans la conduite de fk 
providence,uné profondeur impé¬ 
nétrable à qptre foible raifon. L’E¬ 
tre infini doit être incompréhenfi- 
bte à la créature. D’un côté on 
voit un Légiflateur, dont la Loi 
eft tout-à-fait divine, qui prouve 
la million par des faits miraculeux» 
dont on ne fçauroit douter, pat 
des raifons aufli fortes que celles 
qu’on «a de lés croire. D’un autre 
côté on trouve plufieurs myftéres i 
qui nous choquenr. Que faire en¬ 
tre ces deux extrêmitez embar- 
raflantes d’une révélation claire, | 

&d’un obfcurincompréhenfibleî 
On ne trouve de refTource que 
dans le facrifice de l’efprit, & ce 
facrifice eft une partie du culte dft 
au fouverain Etre. 

Dieu n’a-t’ii point des connoif- j 

fances infinies que nous n’avons 
point ? Quand il en découvre 
quelques-unes par une voie fur- 


Digitized by 


Google 



de M. de Fenelon, i § 7 
naturelle, il ne s’agit plus d’exa¬ 
miner le comment de oes myfté- 
res , mais la certitude de leur ré¬ 
vélation. Ils nous paroiffent in-? 
compatibles, fans l’être en effets 
& cette incompatibilitéapparente 
Vient de lapetitefle de notre elf 
prit, qui n’a pas de connoiflances 
affez étendues, pour, voir la liai? 
fon de nos idées naturelles avec 
ces veritez furnaturelles. i 
• Le Chriftianifme n’ajoute rien 
à votre pur Dcïfme, que lé facrir 
ficedel’efprit, & la Catholicité 
ne fait que perfe&ionner ce facri- 
fice. Aimer purement , croire 
humblement, voilà toute la Re¬ 
ligion Catholique. Nous n’avons 
proprement que deux articles dé 
foi, Y amour d’un Dieu invifible, 
& Ÿobéïjfance à l’Eglife fon oracle 
vivant. Toutes les autres veritez 
particulières s’abfotbent dans ces 
deux veritez Amples & univ-erfet- 

Qü 
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les,* qui font à la portée de tous 
les efprits. Y a-t’il rien de plus di¬ 
gne de la perfedion divine, ni 
plus nécelfaire pour la foiblefle 
humaine ? 

Alors je lui dis. Ce nç font 
plus les dogmes incompréhenfif 
blés de la foi qui m’arrêtent, mais 
certaines opinions qui fe font 
glifïees parmi les Prêtres & le 
peuple. Dans l’Eglife Judaïque 
n’a-t’on pas pû obfcurcir la Loi 
par des traditions incertaines? Je 
crois que l’Eglife n enfeignera ja¬ 
mais des erreurs dangereufes & 
damnables > mais ne peut-elle pas 
tolerer certaines erreursinnocen- 
tes.parce qu’elles font utiles & mê¬ 
me néceffaires dans la foiblefle 
préfente de la nature humaine ? 
Telle eft, par exemple ..l’opinion 
ftir l’éternité des peines. Rien ne 
Jferoitplus dangereux que d’affran¬ 
chir les hommes de cette crainte 
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falutaire. Mais il n’y a rien dans 
les idées naturelles que nous 
avons de la Divinité, ni même 
dans l’Ecriture fainte qui nous em¬ 
pêche de croire, que tôt ou tard 
tous les êtres reviendront à l’or¬ 
dre. Vpilà le dénouement qu’O- 
rigene trouva pour juftifier toutes 
les démarches de la Providence. 
.Voilà de quoi répondre à toutes 
les obje&ions de Celfe, de Bay¬ 
le , de tous les incrédules anciens 
& modernes, contre le fyftême 
chrétien. Laififez-moi cette feule 
idée, je vous abandonne tout le 
relie. 

Non, non, me dit-il: Je ne 
veux vous laifler aucune reflour- 
çe contre le facrifice de l’efprit. 
Suppofé que l’Eglife pût tolerer 
des erreurs innocentes, cepen¬ 
dant comme elle n’enfeignera ja¬ 
mais aucune erreur dangereufe 
<jui puifle juftiâer la révolte & 
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l’indépendance ; que tardez-vous 
à vous y foumettre, & à perdre 
dans l’incompréhenfibilité divine 
toutes les vaines fpéctilations qui 
pourraient mettre des bornes à 
votre obéïffànce ? Pendant la nuit 
obfcure de cette vie, il n’eft pas 
permis de raifonner fur les fecrets 
de fa nature divin», ni fur les 
defleins impénétrables de fa Pro¬ 
vidence. Encore un moment , & 
tout fera dévoilé. Dieu juftifiera 
fa conduite. Notfs verrons que 
fa fageflfe , fa juftice & fa bonté 
font toujours d’accord &infépara- 
bles. C’eft notre orgueil & notre 
impatience qui font que nous ne 
voulons pas attendre ce dénoue¬ 
ment. Au lieu de nous fervir du 
rayon de lumière qui nous refte » 
pour fortir de nos ténèbres, nous 
nous perdons dans un labyrinte 
de difputes, d’erreurs, de fyftê- 
mes chimériques, de Seéte$ pat- 
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ticulieres, qui troublent non-feu* 
lement la paix préfente de la fo* 
cieté humaine , mais qui nous in- 
difpofent pour la vraie vie de tou* 
tes les intelligences qui n’ont plus 
d’efprit propre, ni de volonté pro¬ 
pre, parce que la même raifort 
univerfelle les éclaire, & le mê¬ 
me amour fouverain les anime, 
Jufqu’ici vous avez voulu pofle- 
der la vérité. Il faut à préfeat que 
la vérité vous poflede, vous cap¬ 
tive*, & vous dépoüille de toutes 
les fàuflés riehefles de l’efprit. 
Pour être parfait Chrétien, il faut 
être défapproprié de tout, même 
de nos idées. Il n’y a que la Ca¬ 
tholicité qui enfeigne cette pau¬ 
vreté évangélique. Impqfez donc 
filence à votre imagination. Fai¬ 
tes taire votre raifen. Dites fans 
ceffe à Dieu , inftruiflèz-moi par 
le cœur, & non par l’efprit -, fai¬ 
tes-moi croire, comme les Saints 
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ont cru 5 faites-moi aimer, com2 
me les Saints ont aimé. Par-là vous 
ferez à l’abri de tout fanatifme Sc 
de toute incrédulité. 

C’eft ainfî que M. de Cambray 
me. fit fentir, qu’on ne peut être 
fagement Déifie , fans devenir 
Chrétien, ni philofophiquement 
Chrétien,.fans devenir Çatholi-p 
que. Un Prélat qui approfondifloit 
ainfî la vérité jufques dans fes ra* 
cines les plus cachées, étoit-ce 
lin efprit fuperficiel? 

M. de Cambrai raifonnoitavec 
la même force fur les preuves de 
la Religion naturelle, que fur ceh 
tes de la Religion révélée. Nous 
avons là-defliis deux Ouvrages 
imprimez depuis fa mort, lExi* 
fience de Dieu , & fes Lettres fur 
la Religion , dont quelques-unes 
furent écrites à M, le Duc d’Or- 
leans, qui a toujours honoré ce 
Prélat d’une amitié fuivie, & qui 
n’a jamais varié. Les 
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Les efprits fecs & abftraits'ne 
fentent pas allez le mérite de ces 
deux Ouvrages. M. de Cambtay 
Jçavoit que la plaie de la plupart 
de ceux qui doutent, vient non 
de leur efprit, mais de leur cœur. 
Il répand partout des fentimens 
pour toucher, pour intéreflfer, 
pour failk le cœur. Il tempere la 
îéchereflTe métaphyfique par une 
on&ion qui fléchit la volonté , 
dans le tems qu’elle éclaire l’ef* 
prit. ' 

On trouve dans ces Ouvrages 
tous les principes de la plus fubli- ' 
me Philofophie. C’eft ce que je 
vais montrer, en faifant l’Analy¬ 
se de fes preuves de F Exigence de 
Dieu > de la Liberté de F homme, de 
lanécejjité d’un culte, & de Finir 
mortalité de Famé. 

Je mefervirai, autant que je 
pourrai, de fes propres paroles. * 
Je ne ferai que perfectionner ce 
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qu’il a écrit par ce qu’il m’a dit, 
Encore une-fois je ne raifoone 
point, je ne fais que raconter. Ce 
n’eft pas fortjr des bornes de ma 
narration que de foire l’Hiftoiro 
de l’çfprit de M, de Cambray, en 
écrivant celle de fa Vie. 

Il fout qu’il y ait quelque chofe 
d’éternel, {a) Le Néapt n’a pu 
produire ce qui eft. U Etre par 
foi n’eft éternel, que parce qu’il 
porte tpujours dans l'on propre 
fond la néçeflité de fon exiftence. 
Tous les êtres finis peuvent être * 
ou n’être pas. Tout infini, qui n’eft 
pas l’Infini fuprême, ou l’Infini en 
tout genre, n’a riten en foi qui le 
fait exifter préférablement à un In¬ 
fini d’un dégré fupérieur, ainfi fon 
exiftence n’eft pas néceftaire. L’jE- 
tre par foi > P Etre tttfhn, P Infini 
vbfoht iim donc des termes fyno* 
nymes. C’eft pour cela que I)iep 
fe définit Celui qui eft. 

( 4 ). L’exiftcnfC de piçu. 
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La multiplicité eft pauvre dans 
Ton abondance apparente. L'Infi¬ 
ni entousfenseftfouverainement 
Un, & Souverainement Tout. Il 
ÆÛ tôut Etre, & Bon tous les êtres , 
Il exifte, ilfe connoîr, il s’aime 
toujours également. Il contient 
ce qu’il y a de réel dans tous les 
êtres, par une Simplicité indivifi- 
ble, & non par composition de 
parties. Il connoît tout ce qu’il y 
a d’intelligible, en fe connoiflant» 
|i aime tout ce qu’il y a d’aimable, 
©n s’aimant. Il peut tout ce qu'il 
y a de poSFible, en voulant. Nous 
ne votons pointicm eflence, mais 
voilà une idée claîre de Tes pro- 
prietez effentieiles. Ge n’eft là , 
je l’avouë , qu’une perception 
Infiniment petite de ^infiniment 
grand , mais c’en eft une très- 
réelle, qui le diftingue de tous les 
êtres finis, ou infinis dans un feul 
genr^ 

— n 
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Puifque l’Infini abfolu eft le féul 
Etre qui exiftç par foi, puifque les 
iêtres finis ne fçauroient être des 
parcelles détachées de fa fubftani- 
ce indivifible i il faut que l’Eter-r 
nel ait un vrai pouvoir dé faire 
exifter ce qui n’étoit pas. Nous 
n’avons aucune idée de cette 
Jmifiance créatrice : niais il faut 
quelle.foit en Dieu, autrement 
l’exiftencç des êtres finis feroit 
împoffible. 

L’a&ion par laquelle Dieu a 
tout créé > ne pafie point. U don* 
pe l’être à tout moment, parce 
qu’il peut l’ôter à tout moment, 
Jl ne peut l’ôter qu’en ceflant de 
le donqer, ou en donnant le néant. 
, jLe néant ne fe donne pas, La coni- 
fervation des êtres eft pat cçnfç* 
quentundpn perpétuel, c’eft-à* 
dire, une création continuée. L’ê* 
tre qui eft dépendant pourfon exÆ 
tençe, ne peut être que dépen* 
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dant pour fes opérations. Les créa¬ 
tures agiflent, comme elles exi¬ 
gent. Elles reçoivent à tout mo¬ 
ment leur a&ivité, comme leur 
être. Quel vafte'champ de veri- 
tez s’ouvre à l'efprit ! 

C’eft Dieu feul qui créé tout ; 
& qui fait tout dans fon Ouvrage. 
C’eft lui préfent partout 3 qui don¬ 
ne fans celle aux corps leurs for¬ 
mes & leurs mouvemens ; aux et- 
prits, leurs vraies lumières & leurs 
parfaits amours. Il rend fans celle 
les uns intelligibles, & les autres 
intelligens. {a) C’eft par lui feul 

(a) N. B. Ce fÿftême n’a riende com¬ 
mun avec celui qui foutient que Dieu eft 
non-feulement la caulè de toutes nos lên- 
iàtions , mais leur objet immédiat. Selon 
le langage bizarre de ces Philofophcs, 
dans le temsde la douleur, c’eft le doigt 
Idéal qui eft piqué par une epingle intel¬ 
ligible, dont l’un & l’autre font des por¬ 
tions de l’étendue intelligible, oude la 
fobftance divine, en tant que repréfèn^ 

R iij 
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qu’ils communiquent entre Guf ; 
félon certaines loix generales qu’il 
a établies, pour conferver l’ordre 
& l’union dans fes Ouvrages. 

Les caufes fee'ondei ne font que 
les Jimples ocvafi&ns de fon a&ion 
qui nous échape, à caufe de fa 
délicateffe » & que nous attri- 
Jbuons fauflement aux créatures & 
-à nous-mêmes, én ufurpant fur 
-les droits de la Divinité. Il n’y a 
dans tous les êtres finis aucune 
ombre de vraie force, que celle 
de notre liberté, par laquelle nous 
pouvons confentir à l’a&ion dm- 

tarivc de la matière. Les nouveaux Spi- 
noffftes ont pris de là occaffon de dire » 
que lèlon la nouvelle Philofophie, il n’y 
a qu’on (ètd Etre qui réunit dans là fub- 
ftance , comme attributs, Vétendue intel¬ 
ligible & intelligente. Ceft ainfi que cer- 
.toinsefprits lûbtils, julques à être légers, 
ont pouffe le Malebranchifine à l’impie-, 
.té contre les intentions de l’Auteur. ; 


Digitized by 


Google 


j 



de M. de teiiektl . î 9f 
tte qui nous éclaire, nous excite ; 
& nous meut. 

( a) Le mouvement que Dieu 
nous imprime vers le bien en gé¬ 
néral, eûle fond & l’eflence de 
. la volonté, & la fource de tous nos 
amours. Mais ce mouvement ne 
nous porte jamais invinciblement 
Vers aucun bien en particulier,’ 
Nous pouvons toujours nous arrê¬ 
ter pour examiner fi le bien qui fe 
préfente, eft réel , ou apparent; 
félonKonère, ou contre l’ordre, 
bon en fol/ou feulement flateur 
pour nous. Nous pouvons pat 
conféquent céder à faétion de 
Dieu par vertu ou par volupté; 
par railon ou par plaifir, par ref- 
peét pour fes perforions adora¬ 
bles , ou par goût pour nos fenfa- 
tions agréables. Voilà le double 
leflort qui explique notre liberté. 
Ce pouvoir de confentit à l’ao* 
la) Idée de la Liberté. 

Rfîij 
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tïon divine, ne fuppofe point untf 
force infinie dans la créature^ Il 
ne produit ni l’objet, ni l’a&ion 
de l’objet, ni le mouvement vers 
1 objet. Notre aêtion eft toujours 
ftérile par elle-même. Celle de 
Dieu eft feuleproductrice de tou¬ 
tes nos perceptions lumineufes & 
béatifiantes. Elle eft fource uni¬ 
que de toutes les veritez & de tous 
les p/aijirs qui nous remuent. Dieu 
nous donne fans cefle çette a£ii- 
pité ( ou ce pouvoir <je choifîr ) 
comme il nous donne P être. Nous 
avons un être différent du fien $ 
de même nous avons une activité 
differente de lafienne. Mais com¬ 
me notre être ne peut exifter in¬ 
dépendamment du lien, de même 
.notre aftion ne peut rien produi¬ 
re fans la fienne qui fait tout en 
tous, félon certaines loix qu’il a 
établies. 

Ea loi univerfelle des comr 


Digitized by 


Google 



êe M. de Tenelon. ± ot 
hînnieations divines pour les être» 
libres, eft que Dieu s’y commu* 
nique plus ou moins , félon qu’ils 
cèdent plus ou moins àfon aétion, 
Xorfqu’on pèche, il ne faut pas 
qu’il y ait dans la créature une for¬ 
ce égale à celle du Créateur, pour 
arrêter l’a&ion de Dieu 5 c’eft lui- 
même qui s*arrête. Il n’agit point, 
parce que la condition de fon ac* 
tion manque. 

En voïant à découvert le bien 
fouverain, toute intelligence fi¬ 
nie s’y attacherait invincible¬ 
ment» mais elle pourrait s’ y atta¬ 
cher , ou pour rendre hommage 
à fa perfection infinie, ou feule¬ 
ment pour joüir du bonheur. Sé¬ 
parer ces deux amours, c’eft com- 
jpettre un facrilege. Rien n’étoit 
plus digne de Dieu pour nous 
confirmer éternellement dans le 
pur amour de l’ordre, que de nous 
y élever par un état d’épreuve, où 
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nous pouvons -fans cefle facrifîei? 
hos fenfations délectables à l’idée- 
püre de fon infinie perfection. Il 
iie nous a donc fait libres que 
pour nous rendre capables du 
pur amour. 

C’eft là le culte ( a) que Dieu 
exige de fa créature, & la condi- 
dition étemelle de notre union 
avec lui. L’ordre demande que 
nous aimions fa perfection infinie 
plus que notre finie perfection. 
Nous ne fommes que des biens 
bornez > participez & dépendans. 

Au lieu que le premier Etre eft le 
bien unique, fource de tous les 
autres, le bien fans bornes, le 
bien indépendant. Notre amour 
pour ce bien doit être aufli un 
amour unique, fource de tous 
nos amours, un amour fans bor¬ 
nes * un amour indépendant de 
tout autre amour. Au contraire 

(*) Le culte de l’Etre fùprême. 
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j’amour de nous-mêmes doit être 
un amour dérivé* de cet amour 
primitif, un amour ruiffeau de 
cette fource, un amour borné & 
proportionné à la petite portion 
de bien qui nous eft échu en par¬ 
tage. Voilà le vrai culte dont Dieu 
ne fçauroit difpenfer aucune créa- 1 
ture intelligente, & fans lequel 
il ne peut fe l’unir. Dieu eft tour, 
& nous ne fommes qu’un rien re¬ 
vêtu par emprunt d’une très-peti¬ 
te parcelle de l’être. Ce moi qui 
lious eft fi cher, n’eft, pour ainfi 
«lire , qu’un petit morceau qu! 
veut être le tout, & qui s’érige 
en faufle divinité. Il faut renver¬ 
ser l’idole pour la réduire à fa pe¬ 
tite place. Dès qu’on aura pofé ce 
fondement, tout l’édifice s’élè¬ 
vera comme de lui-même. La 
Religon fe trouvera toute déve¬ 
loppée dans notre cœur. L’exif» 
tence de Dieu, la liberté de l’honv 
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me, la nature du culte une foi§ 
établies, l’imfnortalité de l’ame 
fuit néceflairement de ces trois 
principes, 

(a) Nous fdmmes capables de 
connoître & d’ainier à l’infini. 
Dieu, en créant un être avec une 
' capacité fi vafte, n’a pu avoir d’aii- 
trefin que de fe faire connoître 
comme vérité fouveraine, & de 
fe faire aimer comme bonté uni¬ 
verselle, Pendantcette vie l’horet- 
me ne remplit point cette fin. 
Toutes fes occupations ici bas 
font indignes d’une capacité fi no¬ 
ble. Or il eftimpofiîble que Dieii 
créé des êtres pour le connoître 
& pour l’aimer à l’infini, fans rem¬ 
plir jamais le deflèin de leur créa¬ 
tion; à moins qu’ils ne s’en ren¬ 
dent incapables par leur propre 
faute*. Cette inconftance feroit in¬ 
finiment indigne de la fageiïe & 

(a) L’immortalité de l’Ame. 
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' 4 e la bonté de Dieu, qui ne peut 
pas détruire un être qui l’aime, & 
qu’il n a créé que pour l’aime?, 
Suppofé donc que l’ame fût ma* 
térielie & mortelle par fa nature, 
elle pourroit s’immortalifer par l’a» 
ipour. 

Ç’eft ainfi que M. de Cambray 
rpndpit les Athées, Déïftes j lesr' 
Péïftes, Chrétiens î les Chrétiens, 
Catholiques , par un enchaîne- 
ment d’idées fuivies pleines de 
lumière & ae fentiment, Tout fe 
concentrait dans l’amour de l’or* 
dre, tout en découloit. Cette 
grande idée donnoit de la force, 
de la beauté « de l’élévation & de 
l’unité à tous fes principes. Je ne 
prétends pas démontrer ici ce fy- 
$ême. Mais je prie les incrédules 
de m’en montrer un autre, qui 
foit autre, qui Toit aufli lié dans 
toutes fes parties, aulfi fécond en 
^pnfç^uçnççs lumineules , aiifl| 
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&tisfaifant pour i’éfprit & pour le 
coeur, qpe celui-ci. 

J’ai allez parlé de M, 4 e Cam- 
fcray comme PJiilofophe & conv 
jne Prélat 5 je dois 4 préfent dire 
».n mot de lui, comme Académi¬ 
cien. Pendant le tems qu’il étoip 
précepteur des Princès, il faç 
choifi membre de l’Academie 
prançoife en l’année 1693. 

Le difeours qu’il proponça à 
cette oeçafion eftianijjgodéledans 
ce genre. Son Telemaque admi¬ 
ré de toutes les Nations, & tra¬ 
duit dans preique toutes les Lan¬ 
gues de l’Europe, fes Dialogues 
fur l’éloquence, là Lettre à l’A¬ 
cademie Françoife, & fes Dialo¬ 
gues des Morts montrent égale¬ 
ment la beauté de fon génie, & 
la noblefle de fes fentimens. 

Sa doctrine force qu’On appel¬ 
le Efprit , n’e£t pas moins admi¬ 
rable 4WS. fr» geprs , qge'4» 
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0 odrine fur l'Amour. On trouve 
partput la même unité de princi-? 
pes. Son but dans l’éloquence, 
«comme dans le rajfonnement, el| 
de ramener les hommes à la pure 
nature, de leur faire chercher le 
fublime dans le fimplç, de faire 
fervjr le plaifir à )a vertu, & l’a» 
gréabje à l’honnête. 

C’eft pour cela qu’il réduit tou» 
tes les réglés de ia vraie çloquen? 
Ce, à peindre > à perfuader , àpafi 
fariner. Le véritable Orateur, fer 
|on lui, n’orne fon difçours que 
de veritez lumineufes & de fentlr 
mens nobles, qu’il revêt d'ejfprefi 
fions claires & naturelles, îlpenÇe , 
ilfent » & la parole fuit. 

Pour peindre en parlant, M. de 
Cambray veut qu’on imite les Ra* 
phaëls ôc les Carraches qui fuir 
Voient en tout la pure nature, fana 
chercher à faire admirer leur belr 
le itna§ihafipn, eqfe jpuanî 4» 
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pinceau. Il veut que fon Orateuf 
entre enfocietéavec tous les êtres 
qui T environnent, même les plus 
inanimez 5 qu’il les vivifie î qu’il 
les fafle penfer, fentk , aimer $ 
qu’il leur parle, & qü’Hs lui ré¬ 
pondent, mais qu’ils ne dîfent ja¬ 
mais que ce que diroit la fimple 
nature, fi elle parloit en eux. Il 
ne rejette point les figures hardies, 
les images vives, les peintures 
aimables ; mais il veut que toutes 
les beautez du difcours reflem- 
blentà celles de l’Architedure, 
où l’on tourne en ornemens tou¬ 
tes les parties néceiïaires. 

Pour perfuader , il veut que l’O¬ 
rateur foit un génie réglé & cor- 
re&, un vraj Philofophe qui ne 
trouve beau que ce qui eft vrai ; 
qui fçache mettre les grands pria* 
cipes dans leur vrai point de vue ; 
que de ce point, comme du cen¬ 
tre, la lumière le répande fur tout 
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de M. deTenelon. 209 
le difeours > quff chaque vérité 
foit à fa place ; qu’elles fe prépa¬ 
rent» quelles s’amenents qu’el¬ 
les s’appuient fucceflivement i 
que le tout ne fafle qu’un même 
tableau. 

Pour pajjtonner , M. de Cam- 
bray veut qu’on unifle les idées 
claires & les fenthnens nobles. Il 
faut, félon lui, connoître le cœur 
humain, fçavoir, tous les reffors 
qui le remuent, être pénétré foi- 
même de ce qu’on veut perfua- 
der aux autres5 ainfi que le cœur 
parle au cœur, tandis quel’efprit 
parle à l’efprit. Il faut que l’amout 
du beau anime, enleve, tranfpôr- 
te tellement l’Orateur, qu’il s’ou¬ 
blie , & qu’il dilparoifle, pour né 
faire voir que la vérité & la ver¬ 
tu. 

Par cette idée de la vraie élo¬ 
quence, il fait connoître la fauflev 
t Vbici le contrafte. Au lieu des 

. S 
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peintures viveS^c des.images naï¬ 
ves , elle n’eft occupée que d’an- 
tithefes étudiées, de périodes ar¬ 
rondies , de parures ébloüiflfantesJ 
Elle n’a pour but que de flater les 
oreilles par des fons harmonieux, 
(de polir , d’orner, d’épurer fon 
langage. Elle ignore que le fty- 
le fleuri, quelque doux & agréa¬ 
ble qu’il foit, ne peut jamais s’é¬ 
lever au-deflus du genre médio¬ 
cre. 

De plus la faufle éloquence r 
félon M. de Cambray, au lieu de 
Veritez lumineufes, ne cherche 
que les penfées fines & les poin¬ 
tes délicates. Voici la defcription 
qu’il en fait. Elle ne remonte 
point aux principes. Elle ne iqait 
pas fe contenter de la (impie rai- 
ion. Elle répand partout trop de 
fel. Elle ignore que le trop de dé- 
licatefle dégénéré en fubtilité ; 
que le goût exquis craint le trop 
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en tout, (ans en excepter l’efprit 
même} que c’eft n en avoir pas 
a(Tez, que de vouloir en montrer 
trop} que c’eft en avoir de refte 
que d’en Gçavoir retrancher à pro¬ 
pos. Au contraire le vrai fublinie 
eft fi fimple, fi naturel, fi fami¬ 
lier , qu’il femble devoir fe pré- 
fenter d’abord, 8 c que chacun foit 
tenté de croire qu i^l’auroit trou¬ 
vé fans effort ; & cependant peu 
le trouvent, parce qu’il n’y a que 
les génies fuperieurs qui fçachent 
fe Amplifier, pour fuivre en tout 
la pure nature. 

La faufle éloquence enfin fub- 
ftituë les maximes de l’efprie, aù 
lieu des fentimens du coeur; drs 
fentences morales,féches & apprê¬ 
tées, au lieu de ces mouvemeris 
vifs 8 c naturels d’une ame faifie 
par l’amour du beau. Tandis qu’on, 
croira que l’amour propre eft ra 
fource de toutes les vertus i ’on 

Si) 
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ne dira jamais rien de grand. Oit 
fera toujours renfermé en foi. J*a 
fphéreeft trop bornée / pour y 
prendre un vol hardi , noble & 
fublime. 

M. de Cambray a pratiqué lui- 
même fes préceptes. Il peint, il 
perfuade, il pafiîonne. On l’ac- 
cufe de paffer quelquefois trop 
'.vite des peintures aux pallions. Il 
eft vrai qu’il ne fe donne pas tou¬ 
jours le tems de détailler, d’ana- 
tomizer, Çc par-là de delfécher la 
vérité. Il remonte aux principes, 
defcend aux conféquences, & dé¬ 
voile par un feul trait tout l’en¬ 
chaînement des veritez; puis M 
tourne tout en fentiment, & ra¬ 
mené fans celle l’homme à foc 
propre coeur. 

M. de Cambray avoitétudié les 
'Anciens de toutes les efpeces, 
Poètes, Orateurs, Philosophes; 
Jl en connoiflbit les défauts & les 


Digitized by njOOQIC 



de M. de Fenelon. ntf 
Jbeautez. Il admiroitles fentimens 
nobles & l’imagination vive des 
Grecs & des Romains. Il avoüoit 
qu’ils ne fçav oient pas, comme 
les Modernes, cet ordre dans le 
raifonnement, qui commence par 
les principes (impies, & qui va 
par degré aux idées plus compo- 
fées, & qui pourfuit la vérité dans 
tous fes rapports par un enchaîne¬ 
ment géométrique. Ils allaient ata 
vrai par fauts & par bonds, mais 
ils attrapoient fouvent le fublime, 
fans connoître les veritez inter¬ 
médiates par où l’on y monte. 
C’eft ainfi qu’ils ont parlé de l’a¬ 
mour d ubeflu , de Y honnête & de 
la vertu pour elle-même, d’une 
maniéré bien plus élevée que nos 
Modernes. 

. Dans les dernieres années de fa 
.vie, M. de Fenelon a eu oceafion 
dé montrer d’une maniéré éclar 
tante toutes les vertus d’ un bon 
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citoyen. Ton amour pour fa Par* 
trie & pour les Etrangers. 

L’annc 170^. étoit une année 
d’extrême cherté. L’Armée de 
Flandres étoit fans magafins. M. 
de Cambray donna l’exemple à 
tout le Païs de fournir volontaire¬ 
ment des bleds pour la fubfîftan- 
çe des Troupes. 

Les années fuivantesla Guerre 
fe rapprochant de Cambray, il 
fut l’admiration des Armées par 
fa charité pour les bleflez & pour 
les malades, & pour la noblefle 
de fa Maifon ouverte à tous les 
Officiers. 

Après la bataille de Malpla- 
quet, il remplit non-feulement 
fon Palais d’Officieis bleffez, mais 
aufli fon Séminaire qui fe trouva 
libre par l’abfence des jeunes Ec- 
cléfiaftiques. Il fàifoit fournir à 
tous ce qui étoit néceflàire pour 
les guérir , <8c pour les nourrir. Sa 
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charité eft allée même jufqu’à 
loüer des maifons, lorfque les 
appartemens manquoient chez 
lui. Tout autre auroit cru une tel¬ 
le dépenfe exceffive dans un tems 
où le voilïnage des Armées dimi- 
nuoit fort Tes revenus ; mais il ne 
mefuroit fes liberalitezquepar les 
befoins des malheureux. 

Ce n’étoit point feulement aux 
perfonnes de diûin&ion que fa 
Maifon étoit ouverte. Elle fut auf- 
fi l’azile du peuple le plus pauvre. 
Les mouvemens imprévus des 
Armées , &les défordres qui en 
font inséparables, obligeoit quel¬ 
quefois des Villages entiers de 
chercher dans la Ville une sûreté 
qu’ils ne tronvoient pas à la cam- 
. pagne. Le Palais Archiépifcopal 
fut la retraite de tous les malheu¬ 
reux , à qui l’on pût y donner pla¬ 
ce. Ni Fhorreur de leur mifere , 
ni leurs maladies infeéWs ne pou- 
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voient arrêter le zélé de ce Prélat; 
Il fe promenoir au milieu d’eux; 
comme un bon pere. Les foupirs 
qu’il laiflbit échapper, marquoient 
combien fon cœur étoit ému de 
compafiion. Sa préfence & fes pa¬ 
roles fembloient adoucir leurs 
maux. . 

La vénération qu’on avoit pour 
lui, n’étoit pas bornée aux feules 
Armées Françoifes j elle n’étoit 
pas moins grande dans les Armées 
ennemies. M. le t>uc de Malbo- 
rough, M. le Prince Eugene, Sc 
M. le Duc d’Ormond le préve- 
noient par toutes fortes de poli- 
tefles. Ils envoïerent des déta- 
chemens pour garder fes prairies 
& fes bleds > ils firent même trans¬ 
porter & efcorter jufques à Cam- 
bray fes grains , de peur qu’ils ne 
fuflent enlevez par les fourageurs 
de leur Armée. Lorfque les par¬ 
tis ennemis apprenoient qu’il de- 
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•v oit faire quelque voïage dans Ton 
I>iocéfe, ils lui mandoient, qu’il 
n a voit pas befoin d’efcorte Fran- 
çoife , & qu’ils l’efcorteroient 
eux-mêmes. Les HulTars mêmes 
des Troupes Impériales lui ren- 
doient ce fervice, tant la vraie 
vertu a d’empire fur les efprits. 
Toutes les Nations de l’Europe 
av oient pour lui une vénération 
égale. Ce n’eft que dans fbn pro¬ 
pre Pais qu’il a été maltraité & ca¬ 
lomnié. Il aimoit <Sc chérifibit aufli 
les Etrangers. Illesrecevoitavec 
une cordialité & une diftin&ion 
particulière, quelle que fût leur 
Religion. Il prenoit plaifir à les 
entretenir des mœurs, des loix, 
• du gouvernement, des grands 
hommes de leur Pais. Il ne leur 
faifoit jamais fentir ce qui leur 
manquoit dans la délicateflfe des 
mœurs Françoifes. Au contraire 
il difoit Couvent JMditejfe efi dç 
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toutes les Nations. Les maniéré # ; 

de P exprimerfont différentes, mais 
indifférentes de leur nature. 

Perfonne n’aimoit mieux que; 
lui fa Patrie : mais il ne pouvoir 
fouffrir qu’on en cherchât les in-, 
terêts, en violant les droits 
l’humanité, ni qu’on l’exaltât, en 
dégradant le mérite des autres 
peuples. T aime mieux ma famille, 
difoit-il, que moi-meme ; faime 
mieux ma Patrie que ma famille , 
mais faime encore mieux le genre 
humain que ma Patrie. 

Pendant les dernieres années 
de la guerre, il tenoit table ou¬ 
verte pour tous les Officiers, tant 
Etrangers que François, qui ve- 
noient à Cambray chercher les • 
charmes de fa converfation. Les 
devoirs d’hofpitalité & de bien* 
féance devenoient pour lui un 
grand travail, à çaufe de la mul- 
fitude desj»pecfcnnes qui le ve* 
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noient voir, & de la multiplicité 
de fes autres emplois. Il remplit 
l'oit pourtant tout avec une aifart- 
ce, une politefie & une tranquil¬ 
lité parfaite. 

Après la mort de Monfeigneur 
le Dauphin fils du Roi, tous les 
Seigneurs François, en pafiànt par 
Cambray pour aller à l’armée, re¬ 
doublèrent leurs attentions pour 
M. l’Archevêque. L’eflime qu’ils 
avoient de fes qualitez perfonnel- 
les, fut augmentée par l’envie de 
plaire à M. le Duc ae Bourgogne, 
dont ils connoiflbient les fenti- 
mens pour ce Prélat. M. de Fene- 
lon demeura toujours dans la mê¬ 
me (implicite, & dans le même 
détachement. Soname élevée au- 
defTus de toutes les grandeurs hu¬ 
maines, ne s’en laifloit point 
ébloüir. Il ne,fe fervoit de l’efti- 
me que les hommes lui mar- 
quoient, que pour leur faire du 
bien. T ij 
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Sa pieté ayoit quelque chofo 
de fi aimable & de fi noble en mê¬ 
me tems, qu’elle attiroit le reC» 
peéfc des plus incrédules, & fem- 
bloit fufpendre leurs doutes. Il 
parlojt } il badinoit, il les amufoit 
par charité, & aflaifonnoit tous fes 
difcours de traits courts & vifs qui 
infpiroient l’amour de la vertu. Il 
'prenoit ainfi toutes fortes de for* 
mes, fans perdre jamais fa forme 
efîentielle. 

Rien n’eft plus admirable que 
la facilité avec laquelle il fe laifloit 
déranger pour fe prêter à tous, & 
s’accommoder en tout aux de* 

* voirs-journaliers, qui naifloient 
à chaque moment, comme à l’in> 
provifte, pour exercer fa patien¬ 
ce & fa douceur. La vertu com¬ 
mune fe déconcerte, fe dépite & 
fe décourage, .quapd elle ne peut 
pas Cuivre fes réglés & fa métho¬ 
de 1-4 vertu de M. de Cambray % 


y Google 



de M. de Feneloti. fi % ï 
étoit noble, libre, ordonnée dans 
toutes fes démarches , fans être 
cependant l’efclave ni des tems , 
ni des lieux. C’eft ainfi que s’étant 
détourné un jour d’un ouvrage 
qu’il avoit envie d’achever, pour 
remplir les devoirs de bienféance 
& de politefle envers un de fes 
amis qui partoit de Cambray ; cet 
ami lui en aïant fait des excufes ; 
M. l’Archevêque luirépondit : Ne 
foïez pas embarrajfé, vous me fai¬ 
tes plus de bien en me dérangeant , 
que je rien aurois fait en travail¬ 
lant. Quoiqu’il fût d’un naturel 
très-vif & fenfible, cependant au 
milieu de fes plus grandes croix 
& difgraces, furtout du tems de 
fadifpute avec les trois Prélats , 
abandonné à Dieu, & défoccupé 
de lui-même, il étoit tranquille ; 
libre, égal, toujours affable, pré¬ 
sent à foi, & aufli attentif aux au- 
ti£s, comme s’il n’avoit eu aucuQ 
fujet de peine. T iij 
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La politeffe qui n’eft fouvent 
qu’une vaine apparence peur fe 
rendre l’idole des hommes, & les 
faire fervir à nos interets ; étoit en 
lui l’effet d’un oubli de foi pour fe 
donner tout aux autres, afin de 
lés rendre bons ; un facrifice de fa 
volontç propre pour prévenir, 
pour calmer, pour apprivoifer 
leurs paifions 5 -une efpece de cul¬ 
te qu’il rendoit aux images de la 
Divinité : c’eft ainfi que je l’ai vu 
transformer les vertus les plus 
communes en vertus divines. 

Il avoit Part de fe mettre de 
niveau avec tous les elprits, de 
ne montrer jamais plus d’efprit 
que ceux avec qui il converfoit 5 
d’en donner même aux autres , 
en faifant dïfparoître le lien à pro¬ 
pos, pour faire paraître le leur, 
& pour produire ce qu ? il y avoir 
en eux de bon. Je l’ai vu dans l’e& 
pace d’une feule journée moi^er 
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àe M. de Teneton. 22 5 
èc defcendre à tous les rangs ; con* 
verfec avec les grands, & parler 
leur langage, en confërvant tou¬ 
jours la dignité Epifcopale > s’en¬ 
tretenir enfuite avec les Amples 
& les petits, comme un bon pere 
qui inftruit fes enfàns. Ce paflago 
fubit d’une extrémité à l’autre, 
étoit fans affe dation &fans effort, 
comme un efprit, qui par fon 
étenduë, atteint toutes les diftan- 
ces. 

A cette fublimité d’efprit, M. 
de Câmbray joignoit une Ampli- 
cité de cœur fort fuperieure à tous 
les talens. 11 y a peu d’hommes 
qui puiffent fouffrir qu’on les voïe 
de près. Il y a un certain point de 
vûë d’où il faut les regarder. De 
loin leurs bonnes qualitez difpa- 
roiffent. De près leurs défauts 
groffiffent. Il n’y a que la Ampli- 
cité qui rend toujours également 
aimable, & qui transforme les 

Tiüj 
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foibîefles memes en vertus. Le 
mélange du parfait & de l'impar¬ 
fait, qu’on voit dans une ame 
toute nuë, qui n’a ni détours,. ni 
replis, niréferve, eft un contra- 
fte qui releve fa beauté, & qui 
furpaffe de beaucoup une lumiè¬ 
re fans ombres. M. de Cambray 
poffédoit cette fimplicité dans un 
dégré éminent. En la définiflant, 
51 fe peint lui-même > fans y pen- 
fer. Voici fes paroles. 

» La fimplicité eft la droiture 
» d’une ame qui retranche tout 
» retour inutile fur elle-même & 
» fur fes a fiions. Cette vertu eft 
» différente de la fincerité, mais 
« elle la fitrpaffe. On yoit beau* 
» coup de gens qui font fineeres, 
» fans être fimples. Ils ne difent 
» rien qu’ils ne croient vrai. Ils ne 
» veulent paffer que pour ce qu’ils 
* font. Mais ils craignent fans cef 
de paffer pour ce qu’ils ne 
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de M. de Fenelori. 2if 
font pas. Ils font toujours au « 
miroir pour fe compofer, pour <* 
s’étudier , pour arranger leurs « 
vertus en fymetrie, pour com- * 
paflTer toutes leursparoles& tou- « 
tes leurs penfées, dans la crain- « 
te de foire trop ou trop peu. Us <« 
ne font pas à leur aife avec les « 
autres, & les autres né font pas * 
à leur aife avec eux. On n’y trou- * 
ve rien d’aifé, rien de libre , «* 
rien dé naturé!. 

» Une perfonnè pleine de « 
défauts , qui n’en veut ca- « 
cher aucun $ qui ne cherche « 
jamais qu’à éblouir; qui n’affec- « 
te ni talens, ni vertus, ni bon- « 
nés grâces ; qui paroît ne fonger * 
pas plus à elle-même qu’à au- « 
trui; qui femble avoir perdu le « 
met , dont on eft fi jaloux ; qui •» 
eftcomme étrangère à l’égard» 
de foi-même, eft une perfonne « 
qtii plaît infiniment malgré fes » 
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» défauts. Au contraire une pet» 
' » fonne de talens, de vertus ao* 
» quifes, de grâces extérieures , 
» fi elle eft trop corapofée 5 fi elle 
» paroît toujours attentive à elle- 
» même î fi elle affe&e les meil- 
» leures chofes, eft une perfonne 

• dégoûtante, ennuïeufe, &con- 
» tre laquelle chacun fe révolte. 

* Voilà le goût de Dieu & des» 
» hommes. * 

Quelque aimable que fut lafo- 
cieté de M. de Cambray dans le 
public, elle Tétoit infiniment plus 
dans le fecret avec fes amis. L’a-» 
mour divin étoiten lui une four- 
ce intariflable de l’amitié la plus 
pure, la plus tendre, la plus gé- 
nereufe. Je ne puis mieux pein¬ 
dre les fentimens de fon cœur, 
que par une Lettre à M. le Duc 
de Bourgogne fon Elève. 

» L’amitié divine, dit-il à ce 
» Prince, n’eft pas toujours fenfi- 
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file & affeûueufe, mais elle eft « 
Vraie, intime, fidelle,conftan- « 
te & efficace. Elle a même fes * 
tendreffes & fes tranfports. Une * 
ame qui feroit bien à Dieu, lie <* 
ferait plus defféchée & reflerrée < 
par les fauflfes délicateffes & par « 
les inégalitez bifarres de l’a- « 
mour propre. L’amour porte- « 
roit tout, fouffriroit tout, efpe- « 
reroit tout pour notre ami. L’a- « 
mour furmonteroic toutes les « 
peines. Du fond du cœur il fe « 
répandrait lur les fens. Il s’at- * 
tendriroit fur les maux d’autrui, « 
ne comptant pour rien les fîens. «* 
Il confoleroit, il attendrait, il ** 
fe proportionnerait, il fe rappé- * 
tifîeroit avec les petits, il s’éle- * 
veroit avec les grands. Il pieu- « 

; « 
5 a 

réjoüiflent. Il feroit tout à tous, « 

non par une apparence forcée * 
% 


serait avec ceux qui pleurent 
il fe réjoüiroit avec c*ux qui f 
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Jiijloire de la Vie 
», & par une démonftration féche J 
,, mais par l’abondance du cœur* 
,, en qui l’amour divin feroit- une 
», fource vive pour tous les fenti* 
„ mens les plus tendres, les plus 
», forts, les plus proportionnez. 
» Rien n’eft fi fec, fi dur, fi froid, 
„ fi reflerré qu’un cœur qui s’aime 
„ feul en toutes chofes. Rien n’eft 
„fi tendre, fi ouvert, fi vif, fi 
«doux, fi aimable, fi aimant, 
,, qu’un cœur que l’amour divin 
„ poflede & anime. 

M. de Cambray menageoit fes 
amis avec une délicatefle infinie, 
il voïoit leurs défauts, & les fup- 
portoit avec douceur. Il atten- 
doit le moment de leur enparler, 
le faififloit quand il étoit venu, ôc 
fçavoit afifaifonner fes avis de tel¬ 
le forte, que les veritez les plus 
dé (agréable* ne dégoûtoient ja¬ 
mais. 

„ C’eft fouvent, dit-il, par im** 
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perfedion qu’on reprendlesim- 
parfaits. C’eft un amoucpropre, ** 
fubtil & pénétrant, qui ne par-* f 
donne rien à l’amour propre *< 
d’autrui. Les pallions des autres " 
paroiflent infiniment ridicules** 
& infupportables à quiconque 
eft livré aux fiennes. L’amour ** 
de Dieu eft plein d’égards, de “ 
fupports, de ménagemens, de ** 
condefcendances.. Il ne fait ja- *« 
mais deux pas à là fois. Moins cf 
on s’aime, plus on s’accommo-** 
de aux imper fedions d’autrui, *< 
pour les guérir patiemment. On 
ne fait jamais aucune incifion, ** 
fans mettre beaucoup d’ondion** 
fur la plaie. On ne hafarde au- ,f 
cune opération, que quand la* 1 
nature indique elle-même,qu’el- ** 
le y prépare. On attendra des*f 
années entières pour placer un *f 
feul avis falutaire; „ 

&jen n’eft plus beau <jue cç 
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qu’il fait dite là-deflus par Socra¬ 
te à Timon le Mifantrope, dans 
fes Dialogues des Morts. „ La 
„ vertu imparfaite fuceombe dans 
„ le fupporc des imperfe étions 
p , d’autrui. On s’aime encore trop 
A> foi-même , pour pouvoir tou-» 
p, jours fupporter ce qui eft con* 
„ traire à fon goût & à fes maxi- 
„ mes. L’amour propre ne veut 
„ non plus être" contredit par le 
w vice qiie par la vertu. La vertu 
„ imparfaite eft ombrageufe, cri- 
p, tique, âpre, févere & implaca- 
,, ble. La vraie vertu eft toujours 
„ égale, douce, affable, compa- 
f , tiffante. Elle prend tout fur elle, 
„ & ne Conge qu’à'faire du bien; 
„ Voilà le principe de vertu corn» 
„ patiffante pour autrui, & déta^ 
„chée de foi-même, qui eft le 
„ vrai lien de la focieté. „ 

Cette douceur n’empêchoif pas 

de Cambray de dire la vérité 
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à Tes anis qui avoient la force de 
l’entendre. Voici un trait qui 
marque également cette fermeté 
& la connoiflance délicate qu’il 
avoit du cœur humain. 

„ Le fond que vous avez “ 
nourri dans votre cœur depuis 
1 ’enfançe, eft un amour propre " 
effrené & déguifé fousl’apparen- 
çe d’une délicatefte & d’une gé- « 
nérofitç héroïque. Vous vou- “ 
driez toujours vous oublier 
vous-même, pour vous donner 
aux autres ; mais cët oubli tend " 
à vous foire l’idole de vous-mê-'* 
me, de de tous ceux pour qui *« 
vous paroiflez vous oublier. *« 
L’oubli de foi-même eft fi grand , t( 
que l’amour propre même veut “ 
l’imiter, & ne trouve point de * 
gloire pareille à celle de n’en 
chercher aucune. Qu’y a t’il en 
effet de plus doux & de plus fia- " 
teuç pour un amour prppre fepfç 


Digitized by VjOOQlC 



*3 2 Mijîoire de la l^le 
„ & délicat, que de fe voir ap* 
t , plaudi, jufquesàne paflfer plus 
„ pour un amour propire ? „ 

M. de Cambray, en parlant 
avec cette franehife à fesamis, 
youloit qu’ils lui parlaflent de mê¬ 
me. Voici comme il leur écrit, 
,, Je vous demande plus que ja- 
„ mais de ne m’épargner point fur 
„ mes défauts. Quand vous en 
f) croirez voir quelqu’un que je 
f , n’aurai peut-être pas, ce ne fera 
f , point un grand malheur. Si vos 
„ avis me bleffent, cette fenfibi- 
,, lité me montrera que vous avez 
?y trouvé le vif. Ainfi vous m’aurez 
?> toujours fait un grand bien, en 
,, m’exerçant à la petiteife, & en 
7 , m’accoutumant à être repris. Je 
,, dois être plus rabaifle qu’un au- 
„ tre, à proportion que je fuis plus 
élevé par mon cara&ere. J’ai 
befoin de cette fimplicité, & 
^ j’efpere qu’elle augmentera no¬ 
tre 


Digitized 


Gooçle 



dè M. de tendon. 133 
tce union , loin de l’alterer. „ 
L’abfence ni la diftance ne di- 
minuoit point l’amitié de M. de 
Cambray. Tout le tems de fon 
exil, il fut dans une grande répa¬ 
ration d’avec fes anciens amis. 
Mais il réalifoit leur préfence par 
la tendrefle d’un cœur qui s’unit 
à «e qu’il aime dans l’immenfité 
divine. Voici comme il leur 
écrit. • 

• „ Demeurons tous dans notre “ 
unique centre, ou nous nous** 
trouvons fans celle , & où nous ** 
ne fommes tous qu’une même '* 
chofe. Nous fommes bien près 
les uns des autres, fans nous** 
voir, au lieu que les gens qui fe te 
voient à toute heure, font bien (C 
éloignez dans la même cham- ** 
bre. Dieu réunit tout, & anéan- 
tit toutes les plus grandes diftan - 14 
ces à l’égard des cœurs réunis en 
lui. O qu’il eft vilain d’être deux, *3 

v; 
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„ trois , quatre ! Il ne faut être 
«qu’un. Je ne veux connoître 
„ que l’unité.Toutce qu’on comp- 
„ te au-delà, vient de la divifion. 
„ H ! des amis. Ils font plufieurs » 
«& par conféquent ne s’aiment 
« guéres. Le moi s’aime trop pour 
« pouvoir aimer ce qu’on appelle 
« lui *& elle. Soïons donc tous uifis 
«par n’être rien que dans notre 
« centre commun, tout eft un 
« fans diftindion. C’eft-là que je 
« vous donne rendez-vous, & que 
« nous habitons enfemble. C’eft 
„ dans ce point indivifible que la 
« Chine & le Canada fe viennent 
„ joindre. Je ne laifle pas de fen- 
,, tir vivement la privation de vous 
«voir. Mais il la faut porter en 
„ paix, tant qu’il plaira à Dieu & 
„ jufques à la mort, s’il le veut. „ 
Tout lui étoit commun avec fes 
amis. Il n’étoit avec eux qu’un 
même efprit » & qu’un même 
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Cœur. „ O ! qu’il feroitbeau j di- " 
foit-il Couvent, de voir tous les " 
biens en commun, & que cha- ** 
cun ne regardât plus Ces lumie-** 
res & Ces vertus, Ces joies & Ces “ 
richefles comme Ton bien parti- 
culier. C’eft ainfi que les Saints f * 
dans le ciel ont tout çn Dieu, “ 
fans avoir rien à eux. C’eft un** 
bien infini & commun, dont le “ 
flux & reflux but leur raiïafie- " 
ment. Ils reçoivent chacun fe* rt 
lonfamefure. Ils renvoient tout. ** 
Dieu eft lui Ceul toutes chofes “ 
en tous, & rien n’eft à aucun “ 
d’eux en particulier. Ils font tous ** 
dénuez dans cette pofTeflion de** 
l’Infini. Leur béatitude vient de** 
leur pauvreté. L’une & l’autre “ 
eft: parfaite. Si les amis entroient “ 
ici bas dans cette pauvreté d’ef-** 
prit, dans cette communauté 
des biens temporels & fpirituels, " 
on n’entendcoit plus ces paroles “ 

Vij 
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„ froides du Tien & du Mien. Nous 
„ ferions tous pauvres & riches 
„ tout enfemble dans YUnité. } , 
Personne n’étoit plus abandon¬ 
né à la volonté divine que M. de 
Garnbray, & cependant perfonne 
n’étoit plus fenfible à la perte de 
tes amis. La vertu farouche fe 
glorifie darft l’infenfibilité d’un na¬ 
turel dur, mais la vraie vertu ré¬ 
glé les pallions, fans les éteindre» 
& fixait allier les fentimens hu¬ 
mains & divins, fans qu’ils fe dé- 
truifent. M. de Cambray pleuroit 
amèrement la mort de fes amis. U 
ne cachoit point fes larmes, il ne 
cherchoit pas à les retenir par une 
force. philosophique. Qu’il étoit 
beau de voir ce grand homme de¬ 
venir enfant par la tendrelfe de 
l’amitié ! Mais au milieu de fes 
douleurs, il cônfervoit fa tran¬ 
quillité, & confoloit ceux qui 
pleuroient* comme lui, la mort 
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d’un ami vertueux. Voici comme 
il leur parloit, ou leur écrivoit. 

„ Uniflbns-nous de cœur à*•• 
celui que nous regrettons. 11 “ 
n’eft pas éloigné de nous, en de- ** 
.venant invifible. Il nous voit, il “ 
nous aime, il eft touché de nos “ 
befoins. Arrivé heureufement “ 
au port, il prie pour nous qui “ 
fommes encore expofez au nau- “ 
frage. Il nous dit d’une voix fe- “ 
crete, hâtez-vous de me rejoin- “ 
dre. Les purs efprits voient, en-“ 
tendent, aiment toujours leurs “ 
vrais amis dans notre centre** 
commun. Leur amitié eft im-** • 

mortelle comme fà fource. Les ce 
incrédules n’aiment qu’eux-mê- ** 
mes, autrement ils dévoient fe “ 
défefperer de perdre à jamais '* 
leurs amis. Mais l’amitié divine “ 
change la focieté vifible dans ** 
une focieté de pure foi. Elle** 
pleure > mais en pleurantelle*î 
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„fe confole par l’efperance de* 
„ rejoindre fes amis dans le païs 
•„ de vérité & dans le fein de l’a* 
,, mour même. „ 

Voici un trait d’un autre ftyle ; 
mais où les mêmes fentimens ten¬ 
dres régnent. 11 difoit les mêmes 
choies dans un différent langage, 
félon le goût de chacun à qui il 

vrais amis font notre plus 
» grande douceur & notre plus 
„ grande amertume. On ferait 
» tenté de délirer que tous les bons 
» amis s'entendirent pour mourir 
„ enfemble le même jour. Ceux 1 
», qui n’aiment rien, voudraient 
„ enterrer tout le genre humain, 
», les yeux fecs & le cœur content. 
„ Ils ne font pas dignes vivre. Il en 
„ coûte beaucoup d'être fenfîble 
„ à l’amitié, mais ceux qui ont' 
„ Cette fenfibilité, feraient hon- 
»teux de ne l’avoir pas. Ils aiment 


parloit. 
» Les 
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mieux foufftir que d’être infen-‘« 
fibles. „ 

Tel étoit M. de Cambray pour 
fes amis. Les qualitez de fon cœur 
furpafloient encore celles de fou 
efprit, quelques grandes qu’elles 
fuflènt. 

Vers l’an 170p. un jeune Prin¬ 
ce paffa quelque tems chez lui. 
Il eut plufieurs conférences avec 
ce Prince qui ïecoutoit avec vé¬ 
nération & docilité. Il lui recom* 
manda fur toutes chofesde ne ja¬ 
mais forcer fes Sujets à changer 
leur Religion. Nulle puiflance 
humaine ne peut forcer, lui dit- 
il , le retranchement impénetra- 
bl e de la liberté du cœur. La for¬ 
ce ne peut jamais perfuader les 
hommes ; elle ne fait que des hy¬ 
pocrites. Quand les Rois fe mê¬ 
lent de Religion, au lieu de la 
protéger, ils la mettent en fervi- 
tude. Accordez donc à tous la 


Digitized by VjOOQIC 



%4° Viftoire de la Vie 
tolérance civile ; non en approu¬ 
vant tout comme indifférent, mais 
en fouffrant avec patience tout ce 
que Dieu fouffre, & en tâchant 
de ramener les hommes par une 
douce perfuafion. 

Il lui tint, fur la Politique le 
même langage que Mentor tient 
'à Telemaque. Il lui fit voir-les 
avantages qu’il pouvoit tirer de la 
forme du gouvernement de fon 
Pais, & des égards qu’il devoit 
avoir pour fon Sénat. Ce Tribu¬ 
nal , dit-il, ne peut rien fans vous. 
N’êtes-vous pas affez. puififanf? 
Vous ne pouvez rien fanslui. N’ê¬ 
tes-vous pas heureux d’être libre 
pour faire tout le bien que vous 
voudriez, & d’avoir les mains 
liées, quand vous voulez faire le 
mal ? Tout Prince fage doit fou- 
haiter de n’être que l’exécuteur 
des Loix,, & d’avoir un Confeil 
fuprême qui modéré fon autorité. 

L’autorité 
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L’autorité paternelle eft le pre¬ 
mier modèle des Gouvememens. 
Tout bon pere doit agir de con¬ 
cert avec fesenfans les plus feges 
& les plus expérimentez. . 

C’eft ainfî que M. de Cambray 
cherchoitle bonheur des autres 
peuples, en fe regardant, comme 
cytoïen de T Univers. Je vais don¬ 
ner iei une idée générale de fes 
principes fur la Politique, répan¬ 
dus dans le Telemaque êc dans fes 
^Dialogues des Morts , dont il en- 
tretenoit fouvent ce jeune Prin¬ 
ce pendant fon le jour à Cam¬ 
bray. ’ 

Toutesles Nations de la terre 
ne font que les différentes famil¬ 
les d’une même République, dent 
Dieu eft le Pere commun. La loi 
naturelle & universelle, félon la-, 
.quelle il veut que chaque famille 
{oit gouvernée, eft de préférer le 
Jûen public à l’intérêt particulier. 

X 

« ' 
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Si les hommes fuivoient cette 
loi naturelle, chacun feroit par 
raifor\& par amitié, ce qu’il ne 
fait à préfent que par intérêt ou par 
crainte. Mais les parlons nous 
aveuglent , nous corrompent, 
nous empêchent de çonnoître & 
d’aimer cette grande loi. Il a fallu 
l’expliquer , & la foire exécuter 
par des loix civiles, êc par confé- 
quent établir une autorité fuprêrtie 
qui juge en dernier refibrt, St à 
qui tous, peuvent avoir recours 
çomme à la fource de ? mité poli-, 
tique & de P ordre civil, autrement 
■Jl y auroit autant de gouverne* 
mens arbitraires que de têtes, . 

. L’amour du peuple, le bien 
,public, l’intérêt général de la fo- 
cieté eft donc la loi immuable & 
nniverfçlle des Souverains. Cette 
loi eft antécédente à tout contrat. 
Elle eft fondée fur la nature me- 
me» elleeftlafpurce la réglé 
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dcM. àe Fenelon. *,4.5 
de toutes les autres loix. Celui 
qui gouverne , doit être le plus 
obéïflànt à cette loi primitive. Il 
peut tout fur les peuples, mais cet-* 
ce loi doit pouvoir toutfur lui. Lé 
Pere commun de la grande famil¬ 
le ne lui a confié Tes enfans que 
pour les rendre heureux. Il veut 
qu’un feul homme ferve par fa fa- 
geflfe à la félicité de tant d’hom¬ 
mes , •& non que tant d’hommes, 
fervent par leur mifere à flater 
l’orgueil d’un feul. Ceh’eft point 
pour lui-même que Dieu l’a fait 
Roi. Il ne l’eft que pour être 
l’homme des peuples, & il n’eft 
digne de la Roïauté, qu’âutant 
qu’il s’oublie pour le bien pu¬ 
blic. . 

Le Defpotifme tyrannique des 
Souverains eft un attentat fur les 
jdrôits de la fraternité humaine. 
<7 eft renverfer la grande loi de 
la nature, dont ils ne font que les 

Xij 
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conferyateurs. Le Defpotilme drf 
la multitude eft une puiflance fol¬ 
le & aveugle qui fe forcené con» 
•tre ellermême. Un peuple gâtç 
par une liberté exceifiveeft le 
plus infupportable de tous les ty- 
faus. Lafagefte.de tout gouver¬ 
nement çonfifte à trouver le mi¬ 
lieu etitrç cçs deux extrêmitez a 6 - 
freufes, dan s une liberté modérée 

Î ar la feule autorité des lotis. Mais 
es boipmes aveugles & ennemis 
d’eux-mêmes, ne fçaurpient fe 
borner à cç jufte milieu. 

Lrifte état de la nature humai¬ 
ne ! Les 5 ouverainsjalouxdeleur 
autorité, yeulent toujours l’étenr 
dre- Les peuples paflionnez pour 
leur liberté , veulent toujours 
l’augmenter. Il vaut mieux ce» 
pendant fouffrir pour l’amQur de 
l’ordre les maux inévitables dans 
tous les Etats , même les plus ré¬ 
glé?, que de feçoCiér le joug de 
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touté autorité, en fe livrant fans 
celTe aux fureurs de la mjdtitude* 
qui agit fans règle & lans loi. 
Quand l’autorité fuprême eft donc 
une fois fixée par les loix fonda¬ 
mentales dans»» feul, dans peu £ 
ou dans plufieurs , il-faut en fup- 
porter les abus, fi l’on ne peut y 
remedier par des voies compati* 
blés avec l’ordre. 

Toutes fortes de gouverne-» 
mens font néceflàirement impar¬ 
faits , puifqu’on ne peut confier 
l’autorité fuprême qu’à des hom¬ 
mes. Et toutes fortes de gouver- 
nemens font bonnes, quand ceux 
qui goüverneht, fuivent la gran¬ 
de loi ’du bien public. Dans la théo¬ 
rie, certaines formes paroifienc 
meilleures que d’autres > mais 
dans la pratique la foibleffe ou la 
corruption des hommes fujets aux 
mêmes pallions , expofent tous 
les Etats à desinconvéniens à peu 

X iij 
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346 Hiftoire de la fââ 
près égaux. Deux ou trois fiortt-* 
mes eryaînent prefque toujours 
Je Monarque ou le Sénat. 

On ne trouvera donc pas le 
bonheur de la focieté humaine eu 
changeant & en bouleverfant les 
formes déjà établies, niais en ins¬ 
pirant aux Souverains que la sûre¬ 
té de leur Empire dépende du 
bonheur de leurs Sujets; & aux 
peuples, que leur folide bonheur 
demande la fubordination. La li¬ 
berté fans ordre eft un libertinage 
qui attire le Defpotifme. L’ordre 
fans la liberté, eft un efclavage 
qui fe perd dans l’Anarchie. 

D’un côté, on doit apprendre 
aux Princes que le pouvoir fans 
bornes eft une frénefîe qui ruine 
leur propre autorité. Quand les 
Souverains s’accoutument à ne 
connortre d’autres loix que leurs 
volontez abfoluës *, ils fappent le 
fondement de leur puiftance, il 
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Viendra une révolution foudaine 
& violente, qui loin de modérer 
leur autorité excefliVe, l’abattra 
fans reflource. 

D’un autre côté, on doit en- 
feigner aux peuples, que les Sou¬ 
verains étant expofez aux haines, 
aux jaloufies, aux bévues invo¬ 
lontaires qui ont des conféquen- 
ees affreufes, mais imprévues ; il 
faut plaindre les Rois, & les excu- 
fer. Léshommesfont malheureux 
d’avoir à être gouvernez par un 
R'oi qui n’eft qu’un homme fem- 
blableà eux. Car il -faudrait des 
Dieux pour redreiïer les hommes. 
Mais les Rois ne font pas moins 
infortunez n’étant qu’hommes, 
c’eft-à-dire, foibles & imparfaits, 
d’avoir à gouverner cette multi- 
' tude innombrables d’hommes 
corrompus & trompeurs. 

C’eft par ces maximes, qui 
conviennent également à tous les 

Xiiij 
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Etats , que le fage Mentor cher* 
choit le bonheur de la Patrie, en 
confervant la fubordination des 
rangs, con-cilioit la liberté du peu¬ 
ple avecl’obéîlfance aux Souve¬ 
rains r rendoit les hommes tout 
enfemble bons citoïens & fidèles 
fujets , fournis fans être efclaves, 
libres (ans être effirenez. Le pur 
amour de Pordre eft la fource de 
tontes fes vertus politiques , aufli- 
bien que de toutes fes vertus divi¬ 
nes. La même unité de principes 
régné dans tous fes fentimens. 

Le Prince goûta cçs maximes ; 
& fi manda depuis à un Seigneur 
étranger, qui lui avoit envoie la 
nouvelle Edition du Telemaque. 
Toute ma gloire fera de regner félon 
les préceptes de Mentor. 

M. de Cambray a été prefque 
toujours dans une intime liaifon 
avec M. le Duc de Bourgogne 
fon Elève. Ce jeune Prince fut 
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quelques années après l’exil de ce 
Prélat, farts pouvoir lui écrire. A 
la fi» il en trouva l’occafion. Voi- 
ci comme il lui écrit a l’âge de 
dix-neuf ans. 

A Ver faille s ce 22. Dec. 1710* 

if Enfin, mon cher Archevê-" 
que, je trouve une occafion de " 
rompre le filence, où j’ai de-** 
meure pendant quatre ans. J’ai " 
fouffert bien des maux depuis > *• 
mais un des plus grands-a été ce- <c 
lui de rte pouvoir pas vous té- *• 
moigner ce que je fentois pour " 
vous pendant ce tems ; & cotff- 
bien moq amitié augmentoit par" 
vos malheurs, au lieu d’en être " 
refroidie. Je penfe avec grand" 
plaifir, au tems que je pourrai" 
vous revoir î mais je crains que " 
ce tems ne foit encore bien éloi- “ 
gné. Je fuis révolté en moi-mê- ** 
me contre tout ce qu’on a fait à" 
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&fà Hiftoiïe de ta îAé 
« votre égard > mais il faut fe foth» 
i, mettre à la volonté divine, & 
«croire que tout cela eft arrivé 
« pour notre bien. „ 

Depuis ce tcms ce jeune Prin* 
ce fut dans un commercé fréquent 
de Lettres avec M. de Cambray. 
Voici le ftyle dont ce Prélat, lui 
écrivoit. 

„ Enfant de faint Louis, imitez! 
«votre pere, foïea comme lui 
«doux i humain , acceflible , af- 
« fable, compatiffant & liberal* 
«Que votre grandeur ne vous 
« empêche jamais de defcendre 
« avec bonté jufques aux plus pe« 
«tits, pour vous mettre à leuE 
,, place, & que cette bonté n’at 
„ foibliflë jamais ni votre autorité, 
„ ni leur refpeét. Etudiez fans cet 
„fe les hommes. Apprenez à 
,, vous en fervir, fans vous livrée 
,, à eux. Allez chercher le mérite 
« jufqu’au bout du monde. D’or- 
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diftaire il demeure modefte & ** 
reculé. La vertu ne perce point ** 
la foule. Elle n’a ni avidité, ni ** 
empreffement. Elle fe lailfe ou- *' 
blier. Ne Vous laiflTez point ob- ** 
féder des efprits flateurs & infi- ** 
nuans. Faites fentir que vous** 
n’aimez ni les loüanges, ni les <* 
bafieffes.Ne montrez de la con- ** 
fiance qu’à ceux qui ont le cou- ** 
rage de vous contredire avec** 
tefpeâ:> & qui aiment mieux vo- ** 
tre réputation que votre faveur. “ 
Il eflftemé que vous montriez “ 
au monde une maturité & une ** 
vigueur d’efjprit proportionnées “ 
au befoin prefent. Saint Loüis à ** 
votre âge étoit déjà les délices ** 
des bons, & la terreur des mé- ** 
chans. LaifTez donc tous les** 
amufemens de l’âge pané. Fai- ** 
tes voir qtie vous penfez, &** 
que vous Tentez ce qu’un Prin-** 
ce doit penfer & fentir. Il faut ** 
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Ifi Hijloire de la Viè 
s, que les bons vous aiment, qü& 
s* les méchans vous craignent, & 
s, que tous vous eftiment. Hâtez-» 
s, vous de vous corriger, pour 
» travailler utilement à corriger 
«les autres. 

,, La pieté n’a rien de foible i 
s, ni de trille, ni de gêné. Elle 
«élargit le cœur. Elle eft lîmple 
i, & aimable. Elle fe fait tout à tous 
« pour les gagner tous. Le Roïau-’ 
« me de Dieu ne'confide pas dans 
s> une fcrupuleufe obfervation de 
«petites formalitez* Il tonlifte 
, « pour chacun dans les vertus pro- 
s, près à fon état. Un grand Prin- 
t i ce ne doit pas fervir Dieu de la 
«même façon qu’urt Solitaire^ 
« ou qu’un fimple particulier. 

„ Saint Loüis s’eft fandifié en 
« grand ftoi. Il étoit intrépide à 
„ à la guerre, décifif dans les con- 
« feils, fuperieur aux autres hom« 
« mes par la noblefle defes fentir 
«mens, fans hauteur, fans pré- 
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fomption, fans dureté. Il fuivoit (f 
en tout les véritables interets de <f 
fa Nation, dont il étoit autant 
le Pere que le Roi. Il voïoit 
tout de fes propres yeux dans les ,f 
affaires principales, Il étoit ap- *? 
pliqué , prévoïant , moejeré,** 
(droit, & ferme dans les négp- 
piaffons, en forte que les Etran- M 
gers ne fe fioient pas moips à lui « 
que fes propres Sujets. Jamais k 
P rince ne fut plus fage ppur po- 
licer les peuples, & pour les‘f 
reocjre tout enfemble bons ôc‘f 
Jteurpux. Il aimoitavectendref- " 
.fe & confiance tous cepx qu’il * 
devoir aimer, mais il étoit fer- f* 
jne pour corriger ceux qu’il ai - (e 
moit le plus. Il étojt nqbfê; & f* 
magnifique félon les moeurs du w 
tems, mais fans fàfte & fans lu - (S 
xe. Sa dépenfe qui étoit grande, 
fe faifoit avec tant d’ordre, qu’el-* 
Je ne l’empêchoit pas de dég^- 
ger tout fon Dpmqjpç. *î 
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„ Soïez héritier de Tes vertus ,' 

„ avant que de l’être de fa Cou- 
„ronne. Invoquez-le avec con- 
„ fiance dans vos befoins. Souve* 
„ nez-vous que fon fang coule 
„ dans vos veines, & que l’Efprit 
„ de foi, qui l'a fen&ifié , doit 
„être la vie de votre cœur. Il 
„ vous regarde du haut du ciel, 
„ où il prie pour vous, & où il 
„ veut que vous régniez un jour 
„ en Dieu avec lui. Unifiez votre 
„ cœur au fien. Conferva , Fili 
„ mi, preecepta Patris tui. „ 

Après la mort de ce Prince , 
on trouva fa cafiette pleine de 
femblàbles Lettres. Madame de 
Maintenon les lut toutes au Roi. 
Voici une copie de la lettre qu’el* 
' le écrivit à cette occafion à.M. le 
Püc de Eeauvilliers. 

„ Je vdblois vous renvoïer tout 
„ çe qui s’eft trouvé de M, de 
,, Cambray, dans la cafiette de M, 
le Pauphin 5 .mais le Roi a vou- 
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Ju les brûler lui-même. Je vous ,f 
avoue que j’en ai un grand re- <f 
gret. Jamais on ne peut rien Cf 
écrire de fi beau & de fi bon. Si <f 
le Prince que nous pleurons a‘ f 
eu quelques défauts,, ce n’eft ,f 
pas pour avoir reçu des confeils ef 
trop timides , pi qu’on l’ait trop <( 
flaté. Op peut dire que ceux qui tf 
vont droit, ne fpnt jamais cpn<- ff 
fus. „ 

Ce jeune Prince mourut en 
l’année i/iz. M. de Cambray 
reçut les nouvelles de la mort 
avec la dpuleurla plus vive, ôç 
l’abandon le plus parfait. Il pleura 
en pere défplé, & cependant il 
difoit, fil ne tenait qu’à remuer un 
fétu ) pour faire revivre ce Prince 
contre la volonté divine, je ne /f 
feyois pas. Mes liens font rompus. 

Ce ne feroit pas connpître 
l’homme, que de s’imaginer que 
malgré la vertu la plus pure , op 
peut n’çtrç pas attaché à un Prjn» 
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et formé dé fes mains, dont l’ef- 
jjrit, la fagefîe, les talçns pour 
regner, & les vertus pacifiques 
faifoienr l’efperance d’une Nation 
jaccablée depuis longtems par des 
guerres fanglanteSi 

La mort d’un tel Prince cotv- 
fornnja M. de .Çambray dans le 
détachement de toute créature, 
3 c le fit palier à une vie divine, 
çrù il n’afpiroit plus qu’à l’immois 
talité. 

Il vécut trois ans après fon au- 
gufte Elève, & vit mourir devant 
îui M. le Duc de Beauvilliers, & 
M. le Due de Chéyreufe Tes plus 
intimes amis, & lesçonfidens de 
Ton cpeur. Rien ne 1 *attachoit plus 
à la terre. 

LaCoumifiion, la douceur, le 
filence, & l’attachement inviolar 
t>le qu’il avoit toujours marqué 
pour le Roi & pour l’Egiife, pen¬ 
dant tout le tpms de fon exil , 

gypjenç 
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avoientfàit peu à peu une telle 
impreffion fur l’efprit du Roi, 
qu’il revint entièrement de fes 
préjugez contre ce Prélat. Il le 
fàifoit confulter en plufieurs oc- 
càfîons, & prit enfin la rél'olution 
de le rappelîer à la Cour 5 mais la 
Providence en ordonna autre* 
ment. 

Au commencement de l’année 
*7 l 5' il tomba malade d’une in¬ 
flammation dé poitrine qui lui 
caufa une fièvre continué. Elle 
dura fîx jours & demi avec des 
douleurs très-aiguës. Pendant ce 
tems il donna toutes les marques 
d’une patience, d’une douceur, 
d’une fermeté vraiement chré¬ 
tienne. On ne vit rien en lui qui 
reffemblât ni à la dévotion timide 
qui appréhende les tourmens éter¬ 
nels , nf à la force philofophique 
qui fe livre aveuglement à fa des¬ 
tinée fans crainte, ni efperance. 

' . . . : . Y 
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Il laiflà voir jufqu’au dernier fou- 
pirla tranquillité d’une ame qui 
s’abandonne à l’amour infini : il 
ne prononça dans fes derniers 
momens, au milieu de fes plus 
vives douleurs, que ces paroles : 
Votre volonté [oit faite , & non la 
mienne. 

Le cinquième jour de fa ma* 
ladie, fe Tentant affoiblir de plus 
en plus, il di&a la Lettre fuivan- 
te pour le Confefieur du Roi. 

A Qambray ce 6. Janvier i 71 j, 

„ Je viens de recevoir l’Extrê- 
3 , me-Ondion. C’eft dans cet état* 
3 , mon Révérend Pere, que je 
33 me prépare à aller paraître de- 
33 vant Dieu, & que je vous füp- 
33 plie inftamment de préfenter 
*»au Roi mes véritables fenti- 
mens. „ 

Je n’ai jamais eu que doci- 
'33 lité pour l’Eglife, &qu’horreur 
3j pour les nouveautez. J’ai reçu 
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la condamnation de mon Livre “ 
avec la fimplicité la plus abfo - ee 
lue. Je n’ai jamais été un feul mo- “ , 
ment en ma vie, fans avoir pour “ 
lapérfonne du Roi la plus vive “ 
reeonnoiflfance, le zélé le plus*' 
ingénu & l’attachement le plus 
inviolable. “ 

„ Je prendrai la liberté de de - (t 
mander à Sa Majefté deux gra- " 
ces qui ne regardent ni ma per- <* 
Tonne, ni aucun des miens. La ee 
première eft que le Roi ait la <e 
bonté de me donner un fuccef - <f 
feur pieux & régulier, bon Ôc <( 
ferme contre le Janfenifme, le - re 
quel eft prodigieufementaccre - c< 
dité fur cette Frontière. L’autre <e 
grâce eft qu’il ait la bonté d’a - ee 
chever avec mon fuccefleur ce te 
qui regarde mon Séminaire, & “ 
fon union avec Meflieurs de S. 
Sulpice. Je dois à Sa Majefté <e 
le fecours que je reçois d’eux. ** 

Yi| 
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„ On ne peut rien voir de plus 
„ apoftolique, ni de plus véne- 
„ rable. 

„ Je fouhaite à Sa Majefté une 

longue vie, dont l’Eglife atiflî- 
„ bien que l’Etat, ont infiniment 
» befoin. Si je puis aller voir 
«Dieu, je lui demanderai fou- 
» vent cette grâce. „ 

C’eft ainfi que ce Prélat mont¬ 
rant réunit dans un feul trait tous 
les fentimens de fon cœur & tou¬ 
tes les vertus de fa vie 5 un grand 
défintéreffement pour fa famille î 
unrefpeéfc parfait pour fon Roi» 
une docilité abfoluë pour l’Eglife i 
une tendrefle paternelle pour fon 
troupeau. Ce dernier trait de fit 
vie eft un portrait tout entier. 

Après fa mort il fe trouva firns 
argent & fans dettes. Il mourut 
pauvre comme il avoit vécu. Je 
mets ici la première partie de fon 
Teftament, pour faire voir l’uni¬ 
té & la continuité de fes (enté: 
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mens jufques au decniec moment 
de fa vie. 

Au nom du Pere & du Fils 
& du Saint-Efprit. 

Q Uoique ma famé foit en l’é¬ 
tat où elle eft d'ordinaire, 
je dois me préparer à la mort. C’eft 
dans cette vûë que je fois & que 
j’écris de ma propre main ce pré- 
fent Teftament, révoquant & an- 
n ullant par celui-ci tout autre T en¬ 
tament antérieur. 

Je déclare que je veux mourir 
•entre les bras de l’Eglife Catholi¬ 
que, Apoftolique & Romaine 
ma Mere. Dieu qui lit dans les 
eceurs, & qui me jugera, fçait 
qu’il n’y a eu aucun moment de 
ma vie, où je n’aye confervé pour 
elle une foumiflion & une docili¬ 
té de petit enfant ; & que je n’ai 
jamais cru aucune des erreurs 
qu’on a voulu m’imputer. Quand 
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j’écrivis le Livre intitulé Expiiez 
tion des Maximes des Saints, je ne 
fongeai qu’à féparer les véritables 
expériences des Saints, approu¬ 
vées de toute l’Eglife, d’avec les 
illufions des faux Myftiques* pour 
juftifierles uns, & pour rejetter 
les autres. Je ne fis cet Ouvrage 
que par le confeil des perfonnes 
les plus oppofées à l’illufion ; & je 
ne le fis imprimer qu’après qu’ils 
l’eurent examiné. Comme cet 
Ouvrage fut imprimé à Paris en 
mon abfence » on y mit les ter¬ 
mes de Trouble involontaire, par 
rapport à Jefus-Chrift > lefquels 
n’étoient point dans le corps de 
mon Texte original, comme cer¬ 
tains témoins oculaires d’un très- 
grand mérite l’ont certifié, & qui 
av oient été mis à la marge feule¬ 
ment , pour marquer une petitè 
addition qu’on me confeilloit dé 
feire'en cet endroit-là par une plus 
grande précaution. D’ailleurs il 
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me fembloit fur l’avis des Exami¬ 
nateurs , que les Corre&ifs incul¬ 
quez dans toutes les pages de ce 
petit Livre, écartoient^ivec évi¬ 
dence tous les fens feux & dange¬ 
reux : c’eft fuivant ces correûifs 
que j’ai voulu foutenir& juftifier ce 
Livre, pendant qu’il m’a été libre 
de le faire î mais je n’ai jamais you- 
lu favorifer aucune des erreurs en 
queftion,ni flater aucune perfonne 
que jeconnufle en être prévenue. 

Dès que le Pape Innocent XIL 
eut condamné cet Ouvrage, j’ai 
adhéré à Ton jugement du fond 
de mon cœur & (ans reftri&ion , 
comme j’avois promis d’abord de 
le faire. Depuis le moment de ma 
condamnation, je n’ai jamais dit 
un feul mot pour juftifier ce Livre» 
Je n’ai fongé à ceux qui l’avoient 
attaqué, que pour prier avec un 
zélé fincere pour eux, & que pour - 
demeurer uni à eux dans la charité 
fraternelle. 
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Jefoumets à l’Eglife Univers 
Celle & au Siège Apoftoliquetous 
les Ecri s que j’ai faits, & j’y con¬ 
damne tojjt ce qui pourroit m’a¬ 
voir échappé au-delà des vérita¬ 
bles bornes ; mais on ne doit m’at¬ 
tribuer aucun des Ecrits que l’on 
pourroit faire imprimer fous mon 
nom. Je ne reconnois que ceux 
qui auront été imprimez par mes 
foins, & reconnus par moi pen¬ 
dant ma vie. Les autres pour- 
roient, ou n’être pas de moi, & 
m’être attribuez fans fondement, 
ou être mêlez avec d’autres écrits 
étrangers , ou être altérez par des 
Copiftes. A Dieu rie plaife que je 
prenne ces précautions par une 
vaine délicateffe pour ma perfon- 
ne. Je crois feulement devoir an 
caradere Epifcopale, qu’on ne 
m’impute aücune erreur contre la 
Foi, ni aucun Ouvrage fufped. 

DISCOURS 
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PHILOSOPHIQUE 

SUR 

L’AMOUR DE DIEU. 

#$$$$$$$ $ 

Première Partie. 

Preuves du Pur Amour. 

O U S avons déjà vu que 
l’Eglife en proferivant le 
Livre de M. de Cam* 
bray, n’a jamais voulu condam-i 
ner les A êtes du pur Amour . 1 
Cette' vertu déüntereUee a toug 

Z 
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jours été la do&rine favorite decé 
Prélat , la fource de fes difgraces 
& de fa gloire, la çlef de tous fes 
principes ; le grand reflort de fon 
cœur, & le dénouement de tou- 
te fa vie. Donner une idée juftç 
de fes fentimens fur cette do&ri- 
ne, c’eft le peindre par le trait 
eflentiel. C’eft ce que je vais fai» 
re, en me fervant, autant que je 
pourrai, de fes propres paroles. 

Plan de ce DifçottYs. 

Ses adverfaires difent qu’il n’a 
pris cette do&rine que dans les 
efforts de fa belle imagination 
& nullement dans les idéçs de la 
pure raifon. C’eft ce qui m’obü- 
ge de remonter aux premiers prin¬ 
cipes. J’en tirerai d’abord les 
preuves de cette dourine. Je fe¬ 
rai voir enfuite quelle eft la four-t 
çe de tous les fentimens nobles. 
Jç montrerai enfin quelle a été 
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Tidée de tpus les grands Philofo- 
phes. On trouvera dans la fécon¬ 
dé partie les réponfes à toutes les 
objections. , 

PREMIERE Preuve.- 
Par P idée de Dieu. ■ 

Le fouvcrain Etre fe connoît 
& il s’aime. Son amour pour lui— 
meme n’eft -pas un mouvement 
aveugle, mais hne.jCQmplaifànce 
éclairée fondée fur la vûë de fa 
perfe/von. Il aime toutes fes 
créatures inégalementfelon qu’el- 
leflui refifemblent plus ou moins, 
La perfection de Dieu eft la réglé 
primitive de fon amour pour lui- 
même & pour tousles autres êtres. 
Or la réglé la plus parfaite des vo- 
bntez finies, eft fans douce celle 
de la volonté infinie. Aimer Dieu • 
pour lui-même & toutes çhofes 
pour lui, e^>ar conféquent la loi 
9 . Zi) 
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univerfçlle de toutes, les intel¬ 
ligences. Dieu n’agit pas ici en 
Légiûateur arbitraire, qui auroit 
pu donner une autre loi à fes 
créatures. C’eft une loi néceflài- 
re , immuable , éternelle , qui 
coule de fa nature, & dont il ne 
fçauroit fe difpenfer lui-même, 
ni aucun être raifonnable. 

D EUXIE*MB P Jt E V VB. * 

ParJ^, natafè de tHottyne, ' 

"" Telle eft la grandeur de4)jeu ; 
qu’il ne peut rien créer que pour 
lui-même. Il n’a befoiri de rifti, 
niais il veut tout, parce que tout 
lui eft dû. Quand il crée , il ne 
fait que repréfenter au dehors ce 
qu’il eft au dedans. Les êtres rai- 
fonnables font fes images vivan- 
, tes. Il ne peut pas créer une intel¬ 
ligence qui fe haïfle, parce que 
jpvuc intelligence eft bonne , en 
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tant qu’elle reflemble à fon ori¬ 
ginal. Mais la créature en s’ai¬ 
mant , ne doit s’aimer qu’autant 
quelle eft aimable. Elle n’êft , 
& elle n’eft aimable quautant 
que Dieu lui communique fanS 
cefle fon être & fa perfection. 
Elle ne doit donc s’aimer que par 
rapport à lui. L’amour propre 
bien réglé n’eft qu’une fuite, SC 
nullement la fource dp notre 
amour pour Dieu. L’amour de* 
l ’infiniment Grand pour lequel 
nous fommes faits, doit être la 
raifon de notre amour pour \'infi¬ 
niment Petit pour lequel nous ne 
fommes pas faits. Voilà la loi fon¬ 
damentale de notre création. La 
créature ne peut, fans s’ériger en 
fauffe divinité, rien faire , rien 
penfer, rien vouloir pour elle- 
même & pour fa propre gloire. 

G Ziij 
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Troisie’me Preuve. 

Par l’idée de POrdre. 

L’ordre eft fondé fur les diffé- 
tens dégrez de réalité, que Dieu 
a donné à chaque erre. Aimer fé¬ 
lon l’ordre, c’eft aimer chaque 
créature félon le rang qu’elle tient 
dans cette échelle infinie d’êtres 
qui defcend par dégrez depuis l’ê¬ 
tre fuprême jufques -au moindre 
être créé. Comme dans les chofes 
inanimées, la grandeur de force 
fait la grandeur du mouvement > 
iaêr.ie dans les êtres intelU-, 

gens, la grandeur de réalité ou de 
perfection doit faire le poids de 
l’amour. Sans cet ordre, l’harmo¬ 
nie des Elprits céleftesferoit trou¬ 
blée fans ceflfe. Tous n’ont pas le 
même dégré de béatitude > parce 
que tous n’ont pas une capacité 
égale. Cependant ils. ne fonygas 
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jaloux lès uns des autres. Us voient 
à découvert la beauté de cet or¬ 
dre que nous ne voïons pas. Us 
adhèrent fans celfe à tous ce qu’ils 
y voient, & cette acquiescement 
fait leur amour. 

Quatrie’më Prèüvë. 

Par la nature de t Amour. 

L’amour eft le mouvement de 
Pâme par lequel elle tend, s’unit 
& s’attache aux objets quelle ap- 
perçoit. On peut s’attacher à un 
objet pour la perfection qu’on y 
découvre, ou pour le piaiîir qu’il 
nous caufe. C’eft l’excellence de 
l’objet qui fait la perfection de 
notre amour. Plus l’objet eft par¬ 
fait, plus notre amour eft impar¬ 
fait, fi nous y tendons par un mo¬ 
tif indigne. Si je n’aime Dieu que 
par cette feule raifon, qu’il me 
caufe du plaifir, ce n’eft pas lui 

Ziiij 
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112 Hifloire de ta Vie 
que j’aime, e’eft moi-même. Je 
tends vers lui, je m’attache à lui, 
il eft vrai, mais je n’y tends & je 
ne m’y attache que pour moi. Le 
vrai amour au contraire eft une 
juftice qu*on rend à l’excellence 
de ce qu’on aime. Sa nature eft 
de fortir de foi, de s’oublier, de 
fe faerifier pour l’objet aimé, de 
ne vouloir que ce qu’il veut, de 
trouver notre bonheur dans le 
fien. Tout le refte n’eft qu’un ac¬ 
cident qui n’entre point dans l’ef- 
fen ce de l’amour. 

Preuves tirées du fentiment . 

C inquie’mb Preuve 

Uamowr humain & hei oicjue eft me ima¬ 
ge de F Amour divin. 

En parlant de l’amour profane,’ 
l’imagination imite ces traits de 
îa fouveraine raifon. Elle les ap- 
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de M. de Tenelon. 275 
plîqne mal, mais elle les trouve 
dans le fond de notre être. Dans 
les peintures qu’on nous fait de? 
pallions nobles, l’on ne s’inte- 
refleaux Héros, qu’autant qu’ils 
s’expofent à périr pour ce qu’ils 
aiment. C’eft ce tranfport & cet 
oubli de foi qui fait toute la beau¬ 
té & l’élévation des fentimens hu¬ 
mains» 

Je conviens que ce tranfport 
n’eft jamais réel pour la créature. 
Elle n’a ni le pouvoir de nous en¬ 
lever à nous-mêmes, ni le droit • 
de nous attacher à elle. Nous ne 
l’aimons jamais hors de Dieu,. que 
pour la rapporter à nous d’une 
maniéré fubtile ou grofliere. Dieu 
feul peut nous tirer hors de nous- 
mêmes , en fe montrant infini¬ 
ment aimable, & en nous impri¬ 
mant fon amour. Ce qui eft ro- 
manefque, injufte, impoffible à 
l’égard de la créature, eft réel. 
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jufte & du au- fouveraCut Être* 

: ' ' • \ 
Sixie’me Preuve. • 

Vamour propre délicat prend lei, 
apparences du pur Amour . 

L’amour propre même rend 
hommage à cette vertu définte- 
reflee, par les fubtilitez avec lef- 
quelles il veut en prendre les ap¬ 
parences. On ne déguife fi fine¬ 
ment tous les motifs d’amour pro¬ 
pre dans les amitiez, que pour 
s’épargner la honte de fe recher¬ 
cher foi-même dans les autres. 
Sièflrt’eftfx odieux qu’un cœur 
toujours occupé de foi. Rien ne 
nous flate tant que certaines ac¬ 
tions généré ufes quiperfuadent 
au monde & à nous-mêmes que 
nous avons fait le bien pour l’a¬ 
mour du bien y fans nous y cher¬ 
cher. Tant il eft vrai que l’hom¬ 
me qui n’exifte point par lui-me- 
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Me i neftps fait pour lui-même* 
Sa gloire & fa perfection eft de 
fortir de foi pour s’abîmer dans 
l’amour fimple du beau infini. 

Septie’mb Preuve. 

Il ejl la fource de toutes les vertus 
civiles. 

Le pur amour nous infpire non- 
feulement de hauts & nobles fen- 
tintens pour Dieu, il eft auffi 1 # 
fource de tous les beaux fenti- 
mens humains. C’eft par ce prin¬ 
cipe qu’on ne fe regarde plus 

rnrwmA -<•■•** 3— -J f- « — 

LUiWliÇ liiUCpCnUdin; » 

pour foi, mais l’Univers comme 
une grande famille, dont toutes 
les Nations ne font que des bran- 
-ches différentes, & tous les hom-. 
mes , parens , frères & enfàns 
d’un même pere commun, qui 
veut que nous préférions le bien 
général de fa famille à notre inté¬ 
rêt particulier. 
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. i 

Hüitie’mb Preuve. 

Il rend aimable dam lafocietê. 

C’eft par cette pure charité 
quon transforme les vertus les 
plus communes en vertus divines. 
On devient aimable, poli, défin- 
tereffé, non pour plaire aux hom¬ 
mes , pour les ébloiiir St pour les 
flater, mais pour les rendre bons, 
Ses fecourir, les fupporter & vîvre 
en paix avec eux , lors même 
qu’on ne peut les eftimer. Cette 
Philantrophie douce & patiente 
jamais ia dupe ni des -mé-*- 
chans, ni des ingrats, parce qu’el¬ 
le ne leur demande rien, & qu’el¬ 
le facontente de faire le bien pour 
le feul amour du bien fans efpe- 
rance du retoür. 
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Neuvie’mb Preuve. 

Il efi le lien des parfaites amitiez. 

Le pur amour eft la fource des 
parfaites amitiez. „ L’amour pro- 
. pre impatient; ombrageux, dé- <• 
licat- & jaloux, plein de befoins, “ 
& vuide 3 fe%nérite, fe défie fans «* 
eefle&defoi & des autres. Il** 
fe laffe, il fe dégoûte, il voit 
bien-tôt le bout de ce pu’il‘* 
croïoit le plus grand. Il vou- “ 
droit toujours le 'parfait , & ja- " 
mais il ne le trouve. Il fe pique, c< 
il change, il ne peut fe repofer 
nulle part. L’amour de Dieu ai- c * 
manf fes amis, fans les rapporter •* 
à foi, les aime patiemment avçc c< 
leurs défaut^fans les dater. Tout c * 
lui eft bon, pourvu qu’il aime " 
ce que Dieu a fait, & qu’il fup- tf 
porte la privation de ce que‘ c 
Pieu n’a j?a$ fait, „ La dourine 
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de M. de Cambray porte le fenti- 
ment partout dans la Religion ôc 
dans la focieté. 

Djxïe'me Preuve. 

ïlejl Vidée de tous les Philofophes. t 

L’idée du pur amour eft une 
jmpreffion divine dorfcee à l’hom¬ 
me dès fon origine. On en voit 
les traces chez les Pay ens mêmes, 
Ecoutons ce tranfport d’un Philo- 
fophe Perfan, „ O vous qui me 
» conviez aux délices du Paradis, 
(a) ce n’eft pas le Paradis que 
je cherche, mais celui qui a fait 
,, le Paradis. „ 

On voit écrit fur le Tombeau 
d’un Roi de Perfe cette lnfcrip» 
tion. „ L’homme pieux ne doit 
„ pas aimer Dieu en vûë de la ré- 
„ compenfe. „ 

L’Empereur Marc Antonin 8 c 
(a) Voïages 4 e Chardin, tom, j. 
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tous les vrais Difciples de Zenon 
font pleins de cette maxime, qu’il 
faut aimer la vertu pour la vertu 
même. Il eft vrai qu’ils- croïoient 
qu’on trouvoit le bonheur dans la 
vertu 5 mais iis ne difoient pas qu’il 
falloit aimer la vertu pour le plai- 
Ihqn’iJÉfe rencontre. Us enfei- 
gnoien^ui contraire l’amour le 
plus défintereflfé de ce qu’ils ap» 
pelloient l’honnête. ,> L’U ni-" 
vers, difoientrils, n’eft qu’une 
Ville dont les dieux & les hom- " 
mes font les citoyens , & dont'* 
le Prince & le Pere commun '* 
eft le Dieu fuprême. La loi,'* 
félon laquelle cette famille eft** 
gouvernée, eft la raifon fouve- 
raine de ce Pere commun.'’ 
L’honpête n’eft autre que cette " 
loi éternelle5 & la vertu eft le'* 
culte £c l’amour de l’honnête '? 
pour fa propre prefeétion.,, (a) 

(•a ) Ctc. de leg. & fin. Réflex. morale^ 

l’pmpcreut Marc. Anton, 
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„ Le beau , dit Platon, ne con- 
;, lifte en aucune des choies parti- 
„ çulieres fur la Terre, ni dans le 
„ CieL Mais le beau eft lui-mê- 
,, me par lui-même, toujours unl- 
„ forme à foi. (a) L’amour de ce 
„ beau immuable divinife l’hom- 
t , me,il le tranfporte,il à lui* 
„ même. L’homme nepeut être 
„ heureux en foi, & ce qu’il y a de 
„ plus divin pour lui , c’eft de for- 
4 , tir de foi par amour. ( b ) Com- 
„ me le plus injufte de tous les 
,, hommes, dit le même Philo- 
,, fophe, feroitcelui, qui en dom- 
,, mettant to.us les crimes , pafle- 
„ roit pour jufte, & joüiroit ainli 
4 , des honneurs delà vertu & des 
„ plaifirs du vice ; de même le 
4 , parfait jufte feroit celui qui ai- 
4 , meroit la juftice pour elle-mê- 
4 ,me, & non pour les honneurs 

{a) Platon. Dial, de Criton. 

\b) Leméme, dans le Fçftin, 

' Â 
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& les plaifirs qui l’accompa- tf 
gnent, qui paiïeroit pour injufte “ 
en pratiquant la plus exa&e juf-* c 
tice, qui ne fe laifleroit point <c 
toucher par les infamies & les** 
maux , mais qui demeureroit (f 
immobile dans l’amour de la“ 
juftice ,‘non parce qu’elle eft “ 
délectable, mais parce qu’elle *î 
eltjufte. (a)“ 

Qu’eft-ce que la loi, dit Hie- “ 
rodes. Gouverneur d’Alexan -** 
drie 5 Qu’eft-ce que l'ordre qui f< 
lui eft conforme? Qu’eft-ee que f * 

. l’amour fondé fur cet ordre ? La “ 
loi, c’eft l’intelligence qui a créé * e 
toutes ehofes. L’ordre eft le ce 
rang qu’elle leur a donné con - <c 
venablement à leur dignité. L’a- “ 
mour conforme à cet ordre eft " 
de préférer ce qui eft plus par- c * 
fait à ce qui eft moins» parfait ,/ f 
non' feulement dans tous lest 

Ç*) Le même , Rep. L. z . 


Digitized by vjOOQlC 



2 8 z Htjloire de la Vie 

„ genres , mais dans toutes les 
„ différentes efpeces. „ ( a) 

Enfin tous les Légiflateurs 
Payens & tous les Philofophes 
ontfuppofé comme un principe 
fondamental de la focieté, auffi- 
bien que de la morale, qu’il faut 
préférer le bien public à loi , non 
par efperance de quelque intérêt, 
mais par le feul amour du beau, 
du bon, du jufte, du parfait. C’eft 
cet ordre auquel ils croïoient de¬ 
voir rapporter tout , & foi-même 
autant que tout le relie. Il ne s’a- 
gifioit pas de fe rendre heureux , 
en fe conformant à cet ordre. Il 
falloit au contraire fe dévolier , 
périr, fe facrifier, fe compter pour 
rien, quand l’amour de l’ordre 
l’exigeoit. 

On trouve des vertiges de cette 
morale fflblime également éloi- 

(a) Hierocles, Traduction de M. 
Dacier, pag. il. 
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gnée de la fuperftition & de l’in- 
. crédulité, dans les Philofophes 
de tous les Pais, de tous les tems, 
de toutes les Religions, Indiens, 
Chinois, Arabes , Pérou viens. 
Laraifon univerfelle qui éclaire 
tous les efprits, enfeigne les mê¬ 
mes veritez immuables à tous 
ceux qui la confultent avec atten¬ 
tion. Il n’eft pas queftion ici de 
ce que les Payens ont fait, mais 
de ce qu’ils ortt cru devoir dire 
pour parler dignement de la ver¬ 
tu. 

C’eft cette Philofophie fondée 
fur les principes les plusfublimes, 

' fource des fentimens les plus no¬ 
bles, refpe&ée par tous les grands 
hommes du Paganifme , que M. 
de Cambray a développée, épu¬ 
rée, prouvée par laTraditioncon- 
ftante, univerfelle, fucceflfiVe des 
Patriarches, des Prophètes & des 
Apôtres, des Martyrs, des-Soü- 

A a ij 
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taires & des Contemplatifs cano 
niiez,, des feints Peres, des Doc¬ 
teurs approuvez & des Fondateurs 
des Ordres» C’eft encore une fois 
cette pure Théologie que l’Eglife 
n’a jamais voulu condamner, en 
interdifent l’ui'age des expreffions 
feutives & hyperboliques des 
Saints» 

Pénétrez de ce qui efi: dû à la 
fbuveraine perfection, ces divins 
Amans femblpient oublier quel¬ 
quefois leur être & leur bien-être 
propre» Alors ils ont fait des fup- 
pofitions impoflibles» Ils ont eu 
des idées qui ne font pas raifon- 
oées» Ils ont dit des chofes qui 
paroiflènt extravagantes àceux qui 
neconnoidcnt pointles tranfports 
de l'amoun. On auroit tort de 
tourner ces tranfports en princi¬ 
pes ^ St de juftifier leurs expref- 
ÏCons infoutenables au pied de la 
lettre» Mais; le pur amour qui 
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oufoit ces tranfpôrts, eft fondé 
fut; les idées les plus fublimesSc 
les plus exactes. 

Ê928Qâg8e9eâSSS99S^e9SSSS2fîS926Sâ2a 

Seconde Partie. 

Réponfe aux Qbje étions, 

T Out confpire donc à prou¬ 
ver la doCtrine du pue 
amour. On a tâché cependant de 
combattre des veritez fi finvples 
par mille objections, dont voici 
les principales. 

Le plaiftr ejl le feul rejfort die 
' soeur humain. La connoijfance dw 
beau n’agit fur nous que par le plai- 
fir qu’il nous caufe. Le fond.& fef~ 
fence de la volonté , en tant que ca¬ 
pable d'aimer , eji le dejtr d’être heu¬ 
reux. L’amour du bonheur ejl invm - 
(ib le. On ne peui aimer Dieu £an$ 
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t aimer comme béatifiant. Donc F à* 
mourefi toujours interejfié. Exami¬ 
nons en détail ces maximes. 

I. Il y a une grande différence 
entre le rèjjort , par lequel Dieu 
remue la volonté, & la raifon pour 
laquelle nous cédons à ce mou¬ 
vement. L’ame peut être faille 
frappée, remuée par le plaifir 5 
mais cela ne. diminue en rien la 
pureté de fon amour , pourvu 
quelle ne fe ferve de ce fenti- 
ment agréable que comme d’un 
fecours &d’unavertiffementpouç 
aller à Ton vrai objet, pour rendre 
hommage à fa perfedion, &pour 
fe conformer à l’ordre. C’eft en 
cefens qu’on peut aimer par le 
plaifir, fans aimer pour le plaifir. 
Et c’eft pour cela qu’il y a deux 
fortes de plaifirs. L’un eft la fin 
dans laquelle l’ame fe repofe, l’au¬ 
tre n’eft quun mobile qui la porte 
Vers l’objet aimé. Le premier eft 
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un plaifir que nous rapportons à 
nous, quinou? occupe de nous, 
qui fait que nous n’aimons les ob¬ 
jets que pour nous feuls. C’eft 
ainfi que les anies groffieres &fans 
délicftefle , aiment tout ce qui 
flate leurs pallions. Il y a un autre 
plaifir que nous rapportons à l’ob¬ 
jet aimé, & nui fait que nous nous 
oublions pour nous occuper uni¬ 
quement de ce’que nous aimons. 
C’eft ainfi que les âmes nobles 
aiment les bonnes qualitez de 
leurs amis. C’eft ainfi que les par¬ 
faits amans fe plaifent àfe facrifier 
pour ce qu’ils aiment ; mais leur 
amour n’eft pas mercenaire, par¬ 
ce qu’ils trouvent un plaifir infini 
à aimer fans rapport à eux. 

I I. Je fuppofe que la connoif- 
fance du beau, de l’ordre & du 
parfait foit toujours accompagnée 
'de plaifir ; mais ce plaifir ne doit 
pas pas être la raifon de notre' 
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amour. Aimer l’ordre, c’eft ao 
quiefcer à tout ce qu’on y voit. 
Or comme le plailir qui accom- 
pagne la connoiflànce du vrai 
n’eftpas la raifon pourquoi on ac¬ 
quiesce à fa vérité > de mêfne le 
plaifîr qui accompagne la vûë de 
l’ordre, n’eft pas la raifon pour¬ 
quoi on aequiefce £ fa juftice.' 
Dans l’un & dans l’autre cas, le 
j>ur a de de la volonté eft i ndé¬ 
pendant de la fenfation produite 
en nous, & fondé fur la réalité 
que nous appercevons hors de 
nous. Toute perception fuppofe 
deux chofes, P objet qui agit fur 
nous> & la fenfation produite en 
nous par fon adion. L’objet eft 
une réalité hors de nous, la fen¬ 
fation eft un mode de notre fub- 
ftance. 

Ce qu’on appelle beauté, ama¬ 
bilité , perfection dans les êtres ft- 
pis» n’eft fouvent qu’une fenfa- 
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don en nous, & nullement une 
réalité en eux, C’eft une impref- 
lîon agréable que T Auteur de la 
nature produit dans notre ame à 
leur occasion , & que nous rap¬ 
portons fauflement aux créatures. 
Ce n’eft pas de même en Dieu, 
Ses perfections font des réalitez 
qui exiftent en lui, âc par eonfé- 
quent on doit les diftinguer des 
modalitez qu’elles produifent en 
notts. Or ce n’eft pas aimer les 
réalitez divines que de ne les ai¬ 
mer que pour les fenfations qu’el¬ 
les nous çaufent. Ce pour quoi 
j’aime , eft proprement l’ob-. 
jet de mon amour. Si je n’aime 
les perfedions divines,' que pou i 
les perceptions agréables quelles 
produifeijit en moi, ce n’eft pas 
ces réalitez que j’aime, mais les 
modes de ma propre fubftance. 
Le plaifir eft ma derniere fin, la 
perfedjon divine ü’eft qu’un 
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moïen d’y parvenir. L’amour in» 
terefle & définterefle eft donc 
fondé for la diftin&ion eflentielle 
qu’il y a entre les modalitezpaflà- 
geres de notre fubftancè finie, & 
les perfedions immuables de l’ef- 
fence infinie. Aimer les fécon¬ 
dés pour les premières, c’eft rap¬ 
porter Y infiniment grand à V infini-* 
ment petit ; le Créateur à fes 
dons ; les veritez éternelles à nos 
fenfations agréables. 

Quelque foit donc le reflfort 
par lequel Dieu remue la volon¬ 
té , quel que foit le p’iaifir qui aô» 
m compagne la vue de l’ordre, il 
eft sûr que la raifon , la réglé, la 
fin de notre amour ne doivent pas 
être le plaifir que nous J'entons en 
nous, mais la réalité que nous con- 
noijjons dans l’objet aimé. C’eft 
tout ce qu’il faut pour établir le 
pur amour. Il me paroît cepen¬ 
dant que le plaifir riefi pets le fient 
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reffort du cœur humain, & que la 
vûë de P ordre peut agir fur nous par 
fa propre force. 

III. Le fond & l’eflence de 1* 
volonté, en tant que capable d’ai¬ 
mer , eft fon mouvement vers le 
bien en général. Mais le bien en 
général renferme deux efpeces ; 
le bien abfolu & le bien relatif: ce 
qui eft bon en foi & ce qui eft 
I bon pour nous ; Phonnête & Pa- 
' grêable. L ? un fe méfure par le de¬ 
gré de réalité, que nous voïons 
, dans les objets. L’autre par le dé- 
gré de plaifir que nous fentons en 
I nous. C’eft Dieu feul qui nous 
fait voir l’une, & qui nous fait 
* fentir feutre, parce que c’eft lui 
i feul qui peut agir fur les efprits. 
Or il peut agir aufli efficacement 
fur nous comme fource de nos lu» 
mieres , que comme caufe de nos 
plaifir s > & par conféquent la vo¬ 
lonté humaine peut avoir non- 

Bbij 
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feulement deux raifons d’aimer ; 
mais deux reflprts. Nous pouvons 
confentir à l’a&ion de Dieu qui 
nous meut, par refpeft pour fes 
perfe&ions adorables » ou pat 
goût pour nos fenfations agréa¬ 
bles. Deu peut nous remuer par 
la connoiJJ'ance de la vérité , auiïi- 
t»ien que par le Jentement du flair 
Jir. Si cela n’étoit pas, le fouve- 
Tain Etre feroit moins puiffant 
comme Sageûe éternelle , que 
comme auteur de. nos fenfations 
corporelles. Il y a donc une gran-. 
de différence entre le mouvement 
vers le bien en général, & le dé- 
fir du bonheur en particulier. 
L’un n’eft qu’une branche de l’au¬ 
tre. 

On dira peut-être que cwnottrâ 
la vérité, c’eft la voir de loin, 
que fentir la vérité -, c’eft la voir 
de près-, & que ce fentiment n’o- 
jtere ep pousquç parleplaifir^u’il 
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fcôuscaufe. llmeparoîtau con¬ 
traire que la «vérité nous plaît Cou¬ 
vent dans la fpéculation & dajas 
l'éloignement. Mais elle nous gê¬ 
ne dans là pratique & dansl’appro- 
che.Elle corttrairie alors nos goûts 
& nos inclinations les plus favori¬ 
tes. Elle nous montre les facrifî- 
ces que nous devons à l’Etre infi- 
hi. Elle nous dévoile tous les plis 
& les replis de notre amour pro¬ 
pre , l’impureté de fes vertus & 
nos ufurpations fur les droifc de 
la Divinité. Cette approche de la 
vérité, loin de nous qaufer des 
Iffenfations agréables, pénétré le 
cœur des plus vives douleurs,Te 
cependant on y demeure fidele. 

Il eft vrai que cette conformité 
à l’ordre plaît aux âmes héroïques : 
‘maisleplaifirfe prend non-feule¬ 
ment pour une fenfation agréable 
de l’ame, il fe prend aufifi pour un 
aéte libre de lavolonté. Cett ain- 
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iî qu’un Souverain dit dans fes 
Arrêts : Tel eji notre plaiftr , c’eft- 
a-dire, tel eft notre vçlonté. Dans 
ce fens, tous ce que nous aimons, 
pous plaît, c’eft-à-dire, que nous 
le. voulons. Leplaifir alors n’eft 
pas le reffort qui remue la volon¬ 
té, il eft le mouvement même 
de la volonté. Il n’eft pas une dé¬ 
légation prévenante qui caufe 
potre amour, il eft une complai- 
lance libre qui fait l’effencc & l’e- 
xercéee de notre amour même. 

Les âmes enfevelies dans la 
matière, ne comprennent point 
ce fublinte amour de la vertu. Les* 
rwmmès n’agiffent ordinairement ' 
que par le reffort d’un plaifir plus 
ou moins grofîîer, mais ce qu’ils 
font, n eft pas ce qu’ils doivery 
faire. L impuiflànce de la nature 
aveuglée & affaiblie par les pa£ 
fions, n eft pas la loi de la nature 
éclairée & fortifiée par la fouve- 
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faine raifon. Dieu s'accommode 
d’abord à la foiblefle de notre na¬ 
ture imparfaite & malade. Il l’en- 
nivre de plaifirs céleftes, pour con- 
UtrejDalancer en nous le poids des 
plaifirs terreftres. Alorsnousnous 
attachons à la vertu pour les dou¬ 
ceurs qui l’accompagnent ; mais 
à proportion que l’ame s’épure , 
fon amour devait plus intellec¬ 
tuel. Elle peut toujours réfifter à 
l’a&ion divine, mais tandis qu’elle 
y concoure, la Divinité s’empare 
de l’homme, l’éleve au-deffus çle 
lui-même, & lui fait placer fon 
bonheur- dans la volonté fouve- 
raine ,& nullement dans fes fen- 
fations agréables. Voilà le triom¬ 
phe de la fagefle fur. le cœur hu¬ 
main, voilà le martyre de l'amour 
^ivin. 

“ Les Payens femblent avoir eu 
quelque idée de cette double ef- 
pece de vertu. C’eft pour cel#i 
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qu Hierocles dit : Qu’il f aut deVe- 
*urdabord Homme (a)par les 
venus morales & civiles , <£r enfui- 
j 1E v P ar k* vertus divines & 
Jurhumames. Tout fon livre-e# 
pJein de cette maxime. 

• L amour du bonheur eft 
invincible, mais il y a un bonheur 
qui confiftc dans nos fenfations 
agréables, & uqgmre qui confi¬ 
ée dans la conformité' à l’ordre 
Tes impies facrifient chaque jour 
le fécond au premier. Les faints 
peuvent fàcrifier le premier au fe- 
cond. C eft ce que la plupart des 
Tfpnts celeftes font & feront pen¬ 
dant toute une éternité. Ils n’ont 
pas tous le même degré de con- 
noiflànces, de plaifirs, de tranf- 
ports, cependant ils font tous 
heureux , parce qu’ils ne meffli 
irent point leur bonheur par leurs 

(a) Hiemc. Comment, fur les vers 
'dorez de Pyrhagore , p. <j. 7. 
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propres fenfations, mais par leur 
conformité à la volonté divine* 
C’eft ainfi que toutes les intelli-» 
gences feroient obligées d’aimes 
Dieu, fuppofé que dans l’éterni- 
nité il leur donnât un dégré de 
perfection & de béatitude fort in¬ 
ferieur à celui de la vifion immé¬ 
diate de fon eflènce. G’eft par ces 
principes fans doute que M. le 
Cardinal de Noailles Se M. de 
Meaux arrêtèrent comme un dog¬ 
me de foi dans les articles d’Iflÿ : 
Qu!on-peut infpirer aux âmes pei - 
nées & vraiement humbles un con¬ 
sentement à la volonté de Dieu , 
quand même par unefuppofition tr'es- 
faujje y au lieu des biens éternels 
promis aux Jujles > il les tiendrait 
dans les tourmens éternels, fans 
néanmoins les priver de fa grâce <à* 
de fon amour. Il n’y a que deux 
Prélats aufli oppofez que l’étoient 
ceux-ci, aux illufions du Quié? 
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tilrne, qui auroient ofé parler ce 
langage, & l’on n’a pas befoin de 
pouffer le facrifice fi loin, pour 
établir la dottrine du pur amour. 

De plus l’amour du bonheur 
eft invincible en ce fens, que 
nous aimant toujours pour Dieu, 
ou pour nous, nous délirons tou¬ 
jours le bonheur par un motif 
plus ou moins noble. 11 y a un dé- 
fir déréglé du bonheur qui confi- 
fte à vouloir ce qui nous plaît, ce 
qui nous flate, ce qui nous ré- 
joiiit, fans rapport à l’ordre. Ce 
défir, loin d’être invincible, doit 
être à jamais éteint en nous. Mais 
il y a un défir réglé du bonheur 
qui confifte à nous vouloir du 
bien, en tant que nous fommes 
des images de la Divinité. Ce dé¬ 
fir du bonheur n’eft jamais féparé 
de pur amour, car on ne peut ai¬ 
mer parfaitement, fans aimer tout 
ce qui appartient, & tout ce qui 
reffemble au bien-aimé. 
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Enfin notre vrai bonheur con- 
fifte à connoître & à aimer l’infi¬ 
nie perfection. Plus on la con- 
noît, plus on l’aime. Plus on ai¬ 
me , plus on voudroit aimer. Car 
- la nature du vrai amour renferme 
néceflàirement un défir d’aimer 
* toujours, &, par conséquent le pur 1 
amour augmente la charte efpe- 
rance. Il ne la détruit point, il 
ne fait qu’en perfectionner les 
motifs. Alors on afp ire à la vifion 
béatifique , non-feulement par 
une volonté générale, comme 
on veut tout ce que Dieu veut 
qtfe nous voulions, même les 
ehofes les plus indifférentes, mais 
encore par une volonté fpéciale, 
comme un état qui nous unit à la . 
Souveraine pureté, qui confom- 
me notre amour, & qui le rend 
immuable. Défire-t’on moins le 
bonheur, parce qu’on le défire 
par un motif digne de Dieu t. 
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Anéantit-on Pefperance , pafce 
qu’on enfeigne qu’elle doit êtrë 
animée, réglée, annoblie par l’a¬ 
mour. 

V. On doit aimer Dieu com¬ 
me béatifiant, mais on doit l’ai¬ 
mer encore “plus comme fouve- 
rainement parfait. Aimer Dieu 
comme béatifiant, c’eft l’aimer 
pour les biens qu’il nôus procure. 
C’eft l’aimer pour la participation 
finie de fes dons. C’eft l’aimer 
pour ce qu’il fait en nous, qui eft 
toujours un 'infiniment petit , en 
eomparaifon de ce qu’il eft en 
hii-même. Aimer Dieu pour lui- 
même , c’eft l’aimer pour la tota¬ 
lité immenfe. C’eft l’aimer à cau- 
. fe des réalitez infinies qu’il y a en 
' lui, quoiqu’on ne puifle jamais 
les voir dans toute leur étenduë. 
C’eft l’aimer pour ce que nous en 
connoifïbns, & non pour ce que 
« nous en Tentons. C’eft aimer fans 
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jnefure l’Etre fans bornes. C’efl; 
cet amour feul qui dilate, qui élet- 
ve , qui donne une efpçcç d’inv*, 
menfîté à famé. 

Au relie on ne peut aimer 
Dieu comme infiniment parfait, 
fans l’aimer comme béatifiant, 
parce que fil bonté communiçati-i 
f v g çft une perfe&ion divine, corn? 

I me fes autres attributs. Aimey 
1 Dieu béatifiant de cette façon, m 
h ne diminue point la pureté de l’a¬ 
mour. Mais ne l’aimer que par 
cette feule rai (on qu’il peut nous 
béatifier, c’eft féparer l’efperan? 
ce d’avec la çharité. C’eft aivifeu . • 
ce que Dieu a uni. C’eft confon¬ 
dre les motifs fpécifiques des yer -> 
tus théologales. 

Las & fatiguez de ces recher¬ 
ches métaphyliques, revenons aq 
fimple qui fait toujours le vrai fu- 
blime. Nous devons mettre tout 
potre jplfiifiç & tout notre bppheqÿ 
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en Dieu ; mais nous ne devons 
pas l’aimer pour le feul plaifir, ni 
pour le bonheur feul. Nous de¬ 
vons l’aimer pour fes bienfaits, 
mais nous devons l’aimer infini¬ 
ment plus pourf esperfeâlions, par¬ 
ce que Dieu furpafle infiniment 
tous fes dons. 

Ce ne font pas là des précifions 
fubtiles de l’efprit, mais les déli- 
• catefles d’un cœur capables d’ai¬ 
mer. Le cœur humain eft un ex¬ 
cellent Philofophe, quand il s’a¬ 
bandonne aux penchans de la pu¬ 
re & fimple nature rétablie par la 
grâce , fans avoir appris les vai¬ 
nes diftin&ions de l’Ecole. Il fçait 
féparer par fentiment les interets 
de Paime' d’avec ceux de.P amant. 
Mais il faut aimer pour fçavoir 
comme on aime. Il faut avoir 
éprouvé la puiffance de l’amour 
divin pour fçavoir jufques où il 
peut élever le çœur humain. 
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Voilà les leçons-que j’ai appri- 
fesde M. de Cambray. SU y a 
quelque choie de bon dans ce 
Difcours, je le tiens de lui. Je 
p’ai fait que raconter ce qu’il m’a 
dit fouvent. Cette Analyfe de fes 
principes manquoità fon Hiftoire, 
que je n’ai entrepris que pour foi¬ 
re connoître ce Prélat par fes fen* 
timensaulfi-bien que par fes # ac¬ 
tions. C’eft par-là que mon ref- 
peft&ma reconnoiflarice le fui- 
vent jufques dans le Tombeau, 
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». ■ ■ ... des Chevaliers de Malthe, par l’Ab¬ 
bé Vertot, en 4. vol. avec leurs portraits. 
4. Paris. 

Hiftoire, la même en 5. vol. 1 z. Paris. 

\ des Révolutions Romaines. 3. voL 

iz. 

■ . ■ - — de Suede. iz. 

» . de Portugal, iz. 

« — du Monde. 8* vol. iz. 

1 des Religions du monde. 6 . vol. 12. 

, - des Eglifès réformées, par Bafna-- 

ge. 1. vol. 4. 

.de l’Eglifè, pat le même. z. voL 

infol. 

• des Empereurs, par Tillemont. 8’- 
vol. in-iz. . , 
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CATALOGUE' 
i n . — des Femmes Galantes de l'Anti¬ 
quité. 3. vol. 11. 

«ii , Généalogie des Tartares. 
Introduélion à l’Hiftoire, par Puffendorf. <>. 
vol. 11. 

--à la vie dévote, par St. François 

de Sales. 8. 

Inftruâions pour les Jardins, parla Quinti- 
nie. 4. . 

Jardinier François. 11. 

Inftruétions de Médecine. z.vol. 11. Paris. 
Journées amulântes. 4. vol. avec fig. Pa- 
ris. 

Journal d’un Voyage de la Chine. 8. 
L’Utopie de Thomas Morus. avec fig. , 

Le^ Loix Civiles dans leur ordre-naturel, z. 
vol. m-fol. Paris. 

Lettres de Bourfault. 3. vol. Paris, iz. 

» ■ de Patin. 5. vol. 11. 

■ Galantes & Philofophiques. 

. de Richeler. 1. vol. 11. 

. in i. deRabutin. 5. vol. 11. 

Lettres de l’Academie. 8. 

-fur les François & les Anglois. 11. 

Mémoires du Cardinal de Retz. 4. vol. 8» 

■ " - du Comte de Brienne. 3. vol. 8. 

• 1 " — de Joly. 8. 

. de au Mont. 4. vol. 11. 

——-—> de Madame du Noyer. 5. vol. iz. 

—■ ■ 1 pour fervir à l’Hiftoire de France, 

z. vol. avec fig. 
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DES LIVRES. 

» ■ ' d’Etat par'Lamberty. 4. vol. 4. 

■ du Czar Pierre Empereur de Ru£ 
fie. 4. vol. 1 z. 

Oeuvres de Toureil 4. Paris. 

■ -.— de St. Evremond. 7. vol. iz. 

— de l’Abbé de St. Réal. 4. vol. iz. ■ 
. .. -— d’Etiéhne Pafquier. z. vol. in-frl* 
Paris. 

■ ' de Racine, z. vol, x z. 

. — de Moliere 4. vol. 1 z. 

. — de Corneille. 1 o. vol. x z. 

. de Boileau. 4. vol. iz. 

1 deFontenelle. 3. vol. 8. 

1 Idem de l’Edition de Paris. 3. vol. 

/ 

12. 

cMBapiftron. z. vol. iz. 

. ■■■ —• — du P. Rapin. 3. vol. 

.— de Rabelais. 6 . vol. 8. 

Phyfique occulte, iz. 

Pratique des Oracles. 8. 

Quinte-Curce de Vaugelas. z. vol. 

Recueil des Traitez de Paix, ou Corps Di¬ 
plomatique du Droit des Gens, par M. 
•du Mont. iz. vol. in-fol. les 8. premiers 
parodient. 

Sermons du P. Bourdaloue. 8. vol. 8. 
Sermons du P. Cheminais. 3. vol. 8. 

>■ 1 —... du P. de la Ru'ë. 5. vol. xz. 

-du P. l’Aveugle, iz. 

». —.. deFléchier. z. vol. 1 z. 
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CATALOGUE DES LIVRES. 

—— — deM.Bafnage. 3. vol. 8. - * 

. ...... ■ 1 de M. de Sùpeiville. 4. vol. 8. 

. de M. Sautin. 5. vol. 8. 

■ 1 .de M. Claude. 

■ , i.i. de l’Archevêque Tillotfon. 

- de M. Jaqifelot. z. vol. 

. 1 de M. Huet, fous prtjfe. 

Traité de la Police, in-fol. ' 

Théâtre Hiftorique. 5. vol. itt-fol. 

Traité de l’Algebre, par M. de Croufaz. S. 

Sti. Augtfoini Opéra. 11. vol. folio, uintver* 
pia. 

Hiftoria Byzantin* Scriptorum Corpus Grâce 
(3 Latine. 33. vol. folio. Parfois typis Be- 
giis. 

JJarduini ConciUoruni ColleSlio m Maxima» 

12. vol. fil . . 

Ctemens Alexandrinus > Potteri. i. vol. folio , 

■ ... Oxonii. 

Jiuarii ( PiEtav. Epifc. ) Opéra omnia 5 ftudu> 
Monachorum OrcUms Sti. BenedtEh. Pari- 
fis i69$.folto. 

fhdelberü ( Sti ) ( Fenerabilis Archiep. (J 
Marbodi Epifc. Redon ) qnœ exjlant ftudpo 
P. P. Mater. Orcûnis fanElP BenediEti. P a * 
rifis 1708. 


\ 


Digitized by Google _. • 




Digitized by 


Google 



i by Google 



Digitized by Google 











